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DON JUAN, 

OU 

LE FESTIN DE PIERRE. 
ACTE PREMIER. 



SCÈNE L 

SGÂNÂRËCLE, GUSMAjr. 

laisAtetli, tenant une taBalîère. 

Onoi que puissent dire Aristote et toute la p^yTo- 
Bophie , il n'est rien d'égal an taliac ; c'est la pas- 
lion des ïonaétes gens ; et qui vil s^itis tabac u'est' 
pas digne de vivre. Non seulement il réjouit et 
puFge les cerveaux faumains ^ mais encore il in»- 
truit les ameaila verni ^ et l'on af^rand avec Ifii 
à devenir bonafte homme. Ne voyez-vous pas 
liicn , dès qu'on en prend , de quelle manière obli- 
geante on en use avec tout lo monde, et conuiis 
on csl ravi d'en donner à droite et à gauche, par- 
tout où l'on se trouve? Ou n'attend pas mfnie 
que l'on en demande , et l'on court au-devanl tJU 
Wuhait des gens : tant il est vtaL ryie le tabat 
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inspire du sentiments d'honneur et de vetta h 
tous ceui qui en prennent. Hais c'est assez de 
cette matière; reprenons un peu notre discours. 
Si bien donc', cher Gusman , que donc Elvire ta 
maîtresse , surprix de notre départ , s'est mise en 
campagne après noUs ; et son co:ur , que mon 
maître a BU toucher trop fortement , n'a pu vivre, 
di»-tu, HQs le Tenir chercher ici. Veni-lu qu'entra 
nous je te dise ma pensée? J'si peur qu'elle ne soit 
mal pajée de Ion amour, que son Tojage en.otte 
ville ne produise peu de&uit,et ^evouï n'eussiei 
autant gagné à ne bouger de li. 

Et la raison encore? Dis-moi, je te prie, Sgan*- 
relle, qui peut t'inspirer une peur d'un si mauvais 
augure? Ton maître t'a-t-il ouvert son cœur Ih- 
dessuB ? et t'a-t-il dit qu'il eût pour noua quelque 
froideur qui l'ait obligé i partir ? 

Non pas; mais, i vue depajs, je cannois k put 
près le train des choses, et, laus qu'il m'ait encoi-e 
lien dit, je gagerois presque que l'affaire va U. Je 
pourrois peut-être me tromper; mais enfin, sur de 
tels sujets, l'expérience m'a pu donaor quelques 
lumières.. 

Quoi! ce départ si peu prévu seroit une infî- 
délité de don Juan ? Il pouiToit faire cette injuifi 
aui chitstes f<:ui de done Elvire? 
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Hé! oni, sa qualité! La raison en est belle! < 
•'*»t par-U qu'il «^empêcherait de) chcnes...! 

Hais les saints nteudf du mariag 
engagé. 



Je ne sais pas , de vrai , quel bottmie il p«ut ètie , 
s'il &at qu'il nota ait foit cette perfidie ; et je ne 
comprends point comme, après tant d'amour et 
tant d'impatience témoignée, tant d'hommagM - 
pressants , de voeux , de soapirs et de larmes , tant 
de lettres passionnées, de protestations ardentes 
et de serments réitérés, tant de traniports enfin et 
tant d'emportements qu'ils &it paroître, jusqu'à 
forcer , dans ta passion , l'obstacle sacré d'un cou- 
rent pour mettte doneEtTireeniapaissance; jene 
comprends pat, dis-je, comme, après tout cela , il 
aaroit le cceur de pouvoir manquer k sa parole. 

Je ii*aipaignind peine ble comprendre, mol; et 
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le pélerÎD , tu trouverois la clioM 
aisez belle pour lai. Je ne dis pas iju'il ait changé 
de sentimenla pour doae ElTiie , je n'en ai point 
de certitude encore. Tu sais que, par loa ordre, je. 
partis BTaut lui^ et, depuis son arrÏTée , il ne m'a 
point entcetenu : mais, par pTécautiou, je t'ap- 
prends, inler ttoi, que tii Tois es doa Juan mou 
maître le pi u« grand scélérat qne la terre oit jamais 
porté, un enragé, un chien, un démon , un Turc, 
nn hérétique qui ne croit ni ciel, ni enfer, ni diable, 
qui passecette vie en vérllahlebite brute ,un poucr 
cean d'Èpioure, un vrai Sardanapale, qui terme 
l'oreille ^ toutes Us remontrances qu'on loi peut 
faire, et traite de billeyeséea tout ce que nous 
croyoufi. Tume dis qu'il a épousé ta maîtresse; croîi 
qu'il suroît plus fait pour sa passion, et qu'avec 
«lie il auroit encore épousé toi, son chien et son 
chat. Un mariage ne lui coûte rien ï contracter; il 
ne se sert point d'autres piègeg pour attraper lei 
belles, et c'est un épouseur ï toutes mains. Dame, 
'demoiselle, bourgeoise, paysanne, il ne trouve 
rieo de trop chaud ni de trop &oId pour lui ; et ai 
je te diaoislenom de toutes celles qu'il a époiuéel 
en divers lieux, ce seroit un chapitre k durer jus- 
qu'au soir. Tu demeures surpris, et changes de cou- 
leur à ce discours : ce n'est U qu'une éliaach« du 
peraonnage; et, pour en achever le portrait , ilfau- 
droit bien d'autrea âoups de pinceau. SufiGt qu'il 
feinqueleeourrouiducieU'accable quelque jour; 
gu'ilme vandroit bien mieux d'être au diable qu* 



1.CTE I, SCËHEI. Il 

d'être ï lui ; et qu'il me bit voir tant ■l'IiorTeiin , 
gaejeiouhaiterois cju'ilfilt déj&jenciaiioù. Haii 
un erandieigacar méchant homme est une terribift 
chose: il&utcjue jeIuisoiifidèl«,eii dépit que j'en 
aie; la crainte en moi fait l'office du zèle, bride mei 
MQtiinenta , et me réduit d'applaudir bien souvent 
à ce qne mon nue déteste. Le Toilà qui vient se 
promeuerdans ce palais, sépaioni-noui.Ëconlc an 
moins : je t'ai fait cette confidence avec franchise, 
te cela m'est sorti un peu bien vite de la bouche ; 
nais s'il falloit qn'il en vint quelque chose ï sel 
uceiile* , je diroia hautemelit que tu aurois menti. 

SCÈNE II. 

D. JUAN, SGANARELLE. 

Quel bomme te psrloit là? 11 a bien de l'air, c* 
me semble , du bon Gusman de donc ËlTire. 

C'est quelque chose aussi à peu çtit de cela. 

Quoi! c'est lui? 

LuÎMDêiiu. 

■ . ■■ D. i«4a. 
Et dcptiia quand 'èit-il en cetto' viU*! 

salHÀBBiLa. 
D'UeraDMli. 
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Et ^net «nj«t l'aminé ? , 

Je cToii que Tons JQgei aswi ce ^ui le peut io- 

Hotie Repart , tin» doDte ? 

. Le bon hpmineea e»t tout mortifié, et m'en de- 
mandoit leiujet. 

Et quelle réponse âi-iii faite? 

Que vtus ne m'en aviez lien dit. 

Hais encore, quelle est ta penaéelè-dessui ? Que 
t'imaginei-tu de cetfe affaire ? 

Moi'} jecroU, sans voua faire tott,'qué toui 
avex quelque nouvel amour en' tète. 



Ma foi, tu ne te trompe* pa»; et jedoii t'av^ue^ 
qu'un autre'oiqat «eliBué ElvirérdoifrA'pcni^. 

Bé! mon dieui jeauimondon JtHo^i'Urleba'Ot 
du doigt, ettonnoii votre co^r pour le plu» grand 
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catrreur'ânHaondt; ilsripli^t'àse promener flel! en» 
enliens, et n'aime giiérë i aeineiiréc éàpLace. 
n.']uii. \ • - 

EtnetrouTM-tupaiidiB-moî.quej'ii'raiibnd'en ' 
u9«r de la forte ? 

Hé! monsieur... 

Qnoiîpsrle. ..:■••, 

Assurémenl que toiu avey taisoà si tous ie 
vonlei; ou ne peut pài Jlter'là-coriicei mais,' si ' 
ïom ne le vouliet pai,,cé VrOifpiiiJt'iêtre'une ' 
autre affaire. *■ 

■ n. 'JDAà;" 
Bé bien! je te doniié fa'flfce'rlè'âe pariec/ef'de",' 
Bile dire tes «entimtmt*-. '- ' '"■ ■ ' ■- 

■oAiiï'']i«jsii*.* _ ■"■■'-• ■ 
Ed ce cai ,' monsietfr ,'|é VoWfiî^diïl'afiiîfi'e^em ' 
que jen'appTMivttÇoint'Vofr^ tofthodè.'éli^ùe Je ' 
trouTé fort Tilain d'iitiiW'aé'toiVe8tëi"comm« ' 
TOUS faites. ........ 

Quoi ! m Tent qddD Se lie à dèineiirti- au pre- 
mierob jet quinouï prend, qti'bnreiiobceaumdiide ' 
pourlni,etqu'<nïii'àitiilu>a'Jeiirfpdiir'perionoè? 
La belle choie deTonloIi'se'piqTièid'uDftuiKon- ' 
neiiTd'etTefidéte,des;enseTblirpt>ttrtou]<Âiriâans 
nne paraion , et d'itre'mort dèisa jeunelse'ii (oiitts 
l(i autre» beantésquih on speuTtOtlhippeïlcs Jcuï ! 
M.iiiit. 3. a 
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Kon , non , la constance n'est Iu>iitie qne ponr de» 
ridicules ; toutes les belle! ont droit de açus chai^ 
mer, et l'aTantage d'être rencdntrée la premièra 
ne doit point décoberBuiKUtrça .les justes préten- 
tions qu'elles ont toutes sur rios'cœui;», Povr moi, ' 
la beauté nie ravit par-tout ijtj je, la trouve, et ja 
cède facilement ï celle douce violence dont eUe 
nous entraîne. J'ai beau être ejigagc, l'amour cjas 
j'ai pour une belle n'engage point mço ame àfaife 
injustice aux. autres; je cpn.sfiredes ^eux pour voir 
le mérite de toutes, et reniJ; à chacune les hom- 
mages et les tributsoulj^natiJiejQoiis oblige, Qijtjf , 
qu'il ^Boit, je ne puis rçVwKmonçœur.itçp^ç*. 
que je vois d'aimable; et des qti'un beau visage. jua 
le demande , ai j'enavoîji rji^pille , je les donnerois 
tous. Les inclinations g^i;^ait,t<^, apr^s toirt; o«t 
des chai:me3 inexplicables, et toi^t le plaisir de l'a- 
mour est dans le chang^^^f,Qi^ goûte une dou- 
ceur eiti^e ktéduire,g^cemh(Hnmageilej;seTir 
^ d'une jeuuebeaiitéji);0|>^df,jour.fnjo^rles.p(:tit$ 
progrès iju|onyfail^àçpDibattrepa)-dps^raosp»ï te, 
par des larmes et des soupirs, l'innocente- puiîtjur. 
d'une ame qui a peine b.rei}ijlre,le9 armes; à forcer 
pied à pied toutes les pel^te^ [■|«ijt«icei ^'^)ie 
nous opposç; à vaincre les scciipujBS^ont ellç se., 
fait un honneur; et k la mener doucement où nous ■ 
«vous envie de la faire veuit.Maijliysijji'onen est 
maître une fois, il n'y «.plusrien à soubM,'"; toit . 
le beau de la passion ■«si fini., et o^ijs.nov* en-. . 
dormons dans La tr^gulllité d'un tel amouv, ù 
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Quelque objet nouTeau ne riealrÉreiller no» dé lir», 
rt présenter à notre cœur Icb cluTmes actrajants 
d*Dite conquête à faire. EnQa il n'est rien d« si 
Monique de triompher de faccsislaaccd'unebelll 
personne; et j'ai sur ce sujet l'ambition dei con- 
Ç|aérant9, qui voient peTpétuellement de TictOiM 
en TÏctoire, et ne peuvent se résoudre à borner 
leun souhaits. U n'est rien qui puisse arrêter l'im- 
pétnoaité de mes désirs, je me sens un coeur ï aimer 
toute la terre ;et,cornineAleiandre, jesouhaîtprois 
qn'il.j eût d'autres mondes pour jpomoir étendra 
mes conquêtes amoureuses. 

Tertn de ma vie! comme vous débitez! Il seni~ 
ble que TOUS ajei appris cela paiccEnt,et vou« 
padez tout comme un livre. 

Qu'as-tn à dire U-dessus ? 

Ha loi, j'ai!) dire... Je ne sais que dire : carrons 
tonmei les choses d'nne manière, qu'il semble que 
vous aveiraiiou ; et cependant il est vrai que vous 
ne l'avei. pas. l'arois les plus belles pensées do 
monde , et vos discours m'ont brouillé tout cela. 
Laisses faire; nue antre fois je mettrai mes taijon- 
nements par écrit pour disputer avec tous. 

Ta feras biea. 

Haïs , màniieuT, cela seioit-^l de la permissio» 



eTOnïni'avei,dpiiil^,si,je y^m àitoit.tgiti.^'m 
9 tant toit peu scandalisé ^e )a:TJe.^(jue,Tou> 



Corameot! quelle yie estT^.ijiie je «pnç,? 

ta&KAKEIiLE. 

Foit bonne. Mais, par exemple, de.,yq|tA .Tpî^ 
toui le» mois tous marier comme TOUl^f^tfS... 

.T a-t-îl rien de pins agré^l^ ! 

Il est vrai , je conçois que cela est fi>rt agr^alila 
et fort dÎTertiaiant ; «t je m'çn accommoderola 
■SSCI, moi, s'il n'j «voit point 4e^al : mais, mon- 
sieur, se jouer ainsi du mariage, qui... 

Va, Ta, c'est nne ^aire que je saurai bien dé- 
mêler sans qae tu t'en inettes.^a^pci^e. 

i» fiùiqswifméclf^fe lair- 



Holà , maltibiot. Voussavfiq^e )e.rD^,8idjt 
qn« je u'aime pas les faisears de iei)ionti;aitpes. 

Je ne parle pas aussi ï to.oj , pUçu m'en ^rde. 
Tons savez ce qae tous faites, tous ; et, si tous 
ttei libertin , tous aTei tos raisons : mais )l j' a 
de certain* petits impertipçqts dans le monde qui 
la sont sans WToii pourqu9i , qui^fijijt les «a^its 
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forts ; parceqn'ib croient que cela leur ucd bieo ; 
« li i'ssQÎs un maitre comme oela, je lui dirois 
Dettement, le regardant en face :C est bien à voui 
petit ver déterre, petit minnidoii que roiu été* 
(je parle an maitra que j'ai dit); c'est bien i 
Toni i vouloii: vous mêler de tourner en railleiia 
ce que tous les hoamei révèrent! Pcdsci-tou* 
que pour être de qualité, pour aToirune perruque 
blonde et bien friiée, des plumes à votre chapeau, 
un habit bien doré, et dei rnbans couleur de feu 
(cen'e<tpa»à vous <(ue Je parle, c'est à l'autre); 
[Wnsez-vous, dis-je, que vous en soyei plui 
babile homme, ^ue tout voiu sait permis, et 
qu'on n'ose vous dire to» vérités? Apprcnei de 
moi, ^uisuii votr« valet, qua les libertins ne font 
jamais une bonne fin, et que... 



De quoi e«t-il questioa 7 

11 est question de 'te dire qu'une beauté m( 
ieai au coeur, et qu'entraîné perses appas je l'ai 
uivie ju>qu''eB celte ville. 



Et ne craignei-vous rien, monsieur, de la mort 
^c ce commandeur que vous tuâtes il ja sii moîi? 



£t poui-quoi craindre ? Ne i'ai-je pas biei 
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Fort bien, le mieux du monde ; «t il ■ai'oït 
tort de se plaindre. 

J'ai en ma grâce de cette affaire. 

Oui : mais cette grâce n'éteint pu peut-être le 
Teisentlount des parents et des amis ; et... 

Ah '. n'allons point songer au mal qui nous 
peut arriver, et songeons seulement à ce qui peut 
donner dn plaisir. La parsonne dont je te parle 
est une jeune lîancée , la plus agréable du monde , 
qui a été conduite ici par celui même qu'elle j 
vient épouser ; et le hasard me fit roir ce couple 
d'amants trois on quatre jonii avant leur voyage. 
Jamais je n'ai tu deaz personnes £lre ai contentes 
l'une de l'autre , et faire éclater plus d'amour. La 
tendresse visible de leurs mntuélles ardeurs mt 
donna de l'émotion; j'an fus frappé an coeur, et 
mon amour commença par la.jalausie. Oui , je ne 
pus souffrir d'abord de les voir si bien ensemble ; 
le dépit alluma mes désirs, et je me iigurai un 
plaisir eitrcme i pouvoir troubler leur intelli- 
gence , et rompre cet attachement dont la délica- 
tesse de mon cœur se tenoit offensée; mais jusqu'ici 

dernier remède. Cet époui prétendu doit aujour- 
d'hui régaler sa maîtresse d'une promenade sur 
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prépSTÉel ponr satisfaire mon amour, et j'ai une 
petite bacijne et des gens avec quoi fort tàcilemeiK 
je prétends enlever U belle. 



C'est fort bien fait il tous , et tous le prenez 
fomme il feni. 11 n'est rien tel en ce monde ijnc de 
le contenter. 

Ptépare-toi donc h venir avec moi , et prends 
Win toi-même d'apporter toutes mes armes , aSn 

<]iie ( apercevant ijaite Elvire, ) Ah 1 rencontra 

ficiitaae'. Traître! ta ne m'avois pu dit qu'aile 
«loit ici elle-mfme. 

Honsietir, vous ne me l'aves pu demandé. 

Est-elta ËiUede n'avoir paa changé d'habit, et 
ie venir en ce lien-ci avec ion équipage de cain- 



SCÈNE III. 

DOPfE ELVIRE, D. JUAH, SGiNAUELLE. 
Vz ferei-Tons la ^race , don Jnan , tie vouloir 



LE.FESria DE FIERRE. 
e Teconnoitre ? et paii-je au niQiiia e;ipérei; 
Il daigniez tourner le TJsage de ce c6té ? 



qu« je ne voua attendois pas ici. 

Oui, je Toii bien que vous ne m'j atteui^ri 
pas , et voua ites surpris , ï la vérité, mais tout 
BUtremeitl que je ne l'espérois ; el la manière dont 
vous le paroisset me persuade pleinement ce que 
je refdsois de croire. J'admire ma simplicité , et la 
foiblcise démon cceurï douter d'une trahison que 
tant d'apparences me confinn oient. J'ai été assez 
bonne , je le confesse, ou plutdC assez sotte , pour 
me vouloir tromper moi-même , et travailler à 
démentir mes jeux et mou jugement. J'ai cherché 
des raisons pour eicuser à ma tendresse le relâ- 
chement d'amitié qu'elle vojoil eu vous ; et je me 
suis forgé exprès eeut sujets légitimes d'un départ 
si précipité, pour vous justifier du crime dont ma 
raison vous accusoit. Mes justes soupçons chaque 
jour avoient beau me parler, j'en rejetois la voix 
qui vous rendoit criminel à mes yeux, et jecou- 
tois avec plaisir mille chimères ridicules qui vous 
pctgnoient innocent k moa cCE;uri mais enfin cfft 
abord ne me permet plus 'de douter, et le coup 
d'ccil qui m'a reçue m'apprend bien plus de chQses 
que je ne voudrois en savoir. Je serai bien aise 
pourtant d'ouïr dq votre bouche tes raisons de 
votre départ. Parlez, don Juan, Je vous ptie; et 
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rvjroni de quel air voua laurez toui juitjfiei. 

Hajanie, ToiUSganBTaJle^i gait ponnjuoi je 
toîi parti. 

laAaAKïLbE, (ai^ à don Juau^ 
Moi, monsieur? jç aea »aii tien,»'^l vousplair. 

DOBE-BI-Vl*», 

B« bien! SgonftcUe, parieE.'U.n'ûn^irte da 
^elle bouche j'entende sei THisoai. 
D. JDA», fniiant signeAiS^nartlte d'approchtr. 
liions, paile dgne klMadaue. 

la A> Ai.ELitE,4at,idii/oii Juan. 
Qq« vo'nlex-TOUi.qub ja diie? 

Approchas, pui»qu'sti'le Teàt-ainRii Ë»nc4tl«i 
nn p» !«■ GBUM» d'au dipwt li pwiaft; 

'D.' ÏOA-W. 

Tu B« lëpondrti prff. ; 

soAHAaniE, biui-ààon 3uan: 
Je n ai rien à ïépondie. Von» roua mo^«sc de 
TOtre fertiuur. 

Vmz-ta répondre? te dis-j«. 
■ aAKAniirie. 
Madame... 

bonx ELTIBE. 

Qooi? 

isAVABBLii, ie>i<]ùriuiiil vtri tan natlit. 

Momieiir.., ' 
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Hsilaine, let conquérants, Aleiandre, ei'le) 

autres monde», «ont cause 'de'oûlre départ. Voilà, 
monsieur , tout ce que \i pais dire. 

' Vou pbit-il, doa Juàn, nous falu'i'cir ce* 
beaux mystères ? 

Madame , k Tons direla viivté.... 

'Ah', que vous saréi lyal toiu défiEndi'a pout un 
homme de cour et qui doit Aut accoutumé )i ces 
sortes déchoie» '. J'ai pitié de vous Toir la confii- 
siOD que vous ave». Que ne »oui armez-Tous le 
front d'une noble efironterie? Que ne me jurci- 
Tous que vous £tes toujaiirs dans les mêiDeB sen- 
timents pour moi.', que vout m'aimes toujours 
avec une ardeur lans égale, et, que rien n'est 
capable de vous détacher de moi que la mort? 
Que ne me dites-vous que des affaires de la.dei^ 
nière conséquence vous oat obligé à partir sans 
m'en donner avis j qu'il faut que, malgré vous, 
vous demeuriez ici quelque temps, et que je n'ai 
qui m'en retournée d'où je viens , «siui-ée que 
vous Euivrez mes pas le plus tâ( qu'il reu» sera 
possible 'j qu'il est certain que To.u» brùlei de mo 
rejoindre, et qu'éloigné de moi vous soufires ce 
que souSre un corps qui est séparé de ion uil« ? 
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Tpîli comme ÎI faut, vous défendre, et uod pu 
itre interdit comme tous êtes. 

Je TOUS aTOue,,,madaiite,<|neie n'ai {inînt la 
talent de di9Simul«i- , et que je porle un cteur »iii- 
cère. Je ne TOUS dirai point ^ae je >uis toujoui'ï 
dan» les mfmeB Bentiœenls pour tous, et que ja 
brille de tous rejoindfe; piii^^u'enfia il eit assuré 
que je ne suis parti que pour tous fiiir', non point 
par le» raisons qUé Vous-pbuvet tous figurer, 
mail p»r un par mcoif do 'eonscienc*, et'ponr 
ne croire pas ^'btcc voua daTintage je paisie ' 
TiTre «ans pécha.: 11 m'est Tenu des goropule», 
madame, et j'ai louTert leS'jauK de l'âme sm ce 
qne je'iaisoil. J'ai' Ëiil réSêxion (joe, pour Vous 
époaeex, je tous ai dérobée &> la clôture d'un tioii- 
TïBt, qu TOUS «T«e roiapu" des 'TCeur quf '>ro>i( 
Fogageoiest autre pdrt^ et que le ciel elffôrt ja- ■ 
loui de ces sorte! de cbosea. Le repHntiv m'a pris , ' 
et j'ai craint le courroux oéUste, J'ai ,cru qne 
notre mariage n'éioit cju'uii adultère dégaisé , 
qu'il nous atlireroit qiuilque disgrâce d'en-haot, ' 
et qu'enfin je devois tâcher de tous oublier et 
vous donner un mo^en de retourner h toi pre- 
mières chaînes. VoudrieE-vous, madame, tous 
opposer à une si sainte pensée , et <}ue j'allasse , 
en TOUS retenant , me mettre le ciel $nr les braf ; 

Afa.' icélérat,c'est maintenant ^ue je tecDnn«it 
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tdnt eatlèf; et, pour moD mallicuTVje'te cooiiaii. 
lomqu'il n'en «tpliialelnpsVei:' qu'une telleeon- ' 
DOisiance ne peut pld) me ïéryir qa'k me déses- 
pérer :' inai) lâche' ^ue ton criitie'ne demeuTcra 
pas impuai, et que U'iuéme çiet'.'dôii't tu te jouel 
me saura venger de ta pei'GdIé. 

Uadame...^ I . , 

llsufit,^ n'en t*«X'^Ml OUÏT darantage/stija 
m'acoBie ihâme d'en i.ToiF'trap*iiMpdu>'Giait>iiiia 
lïch4té que (U *e &ire eipUqudt tnafr s* hante 74» , 
(ur de tell sujata, an nobleicstuai Bit premier mot 
doit pTMtdre sou parti. H'âtteiidslpu qne' g 'éciata 
ici en reprocbeset «ra iiijitoM^' nODvin>q„)e'n*af 
poitit u«ooi(rroQià»'e«hideaenip(nlleVTaines,et 
toute ta cbaleur l« césern» poM^ la Tnigeuicei Je 
te le dis encore, le cisl te pafain, ipofid», de 
t'ontTSge qoe tujiielu*;jet.,ule'ci£lB'irten*qDe 
tu puiaiea appréhender , aj^réhcjide :iia . moint 1> 
«olire d'une fcnuM offenMfc 
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SCÈNE. IV.. '■""■ 

D'. JUAN, SÇ4.H>B£LLE. 

Si le remords le.pouToit pteodral 

n. t D A n , aprii un momtiii de eifltxtan. 
AUoaftoBgei i l'axéculionda'DÔtie-cBtMpriM 



Ah : qu«l «bpmin^lB ,(0>ilTÇ P><f roi*rif qbligi 



nir DU lasMiii actl' 



ACTE SECOND. 



SCÈÏNÉ L ■ 

CHARLOTTE, PIEaROlL ■ 



jVoTRi dinae! Piairot, tn t'es trouvé lï ïis 

ParguienQï! il ne s'rti est pas fallu 1 epoÏM 
d'une éplÎDgue qu'ils ne se sajiint naj'ês t< 



Aga , quieR , Charlotte , je m'en ras le contei- 
tout da drait comme cela est vean : car, commo 
dit l'autre, je les ai le premier avisés , avisés le 
premier ja les ai. Enfin donc, j'étions sur le bord 
de la mar , moi et le gros Lucas, et je nous amusions 
ï batifoler arec des mottes de tarre que je nous 
jesquioQS à la tête; car, comme ta sais bian , le 
gros Lucas aime à batifoler, n moi, pat fouas, je 
batifole itou. En batifolant donc , pisque batifoler 
y a, j'ai aparçu de tbnt loin qucuque chose qui 
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gitinillott dam glîiio , et qoi Tendit o^iamecnVaM 
aani par seCOUfse. ia-jojnia oela Sri M è n ent; pis 
xoat d'ua eoup ')■ TOjoi* que je ne vojbia pins 
rinTi. Hé! Lucas; o'u-je fait, je pcDMqae tIJi deux 
boDune) qui nagîani li-bai. Voire , ce m'^^il fail , 
l'as été aa itiépaSMmeni d'un chat , t'as la yHb 
tionble. Fbt umguieanc ! c'ai-jc fait , je n'ai poi^t 
la vue trouble , ce lont dei hommes. Point du 
tout, ce m'a-t-il.Ëiit ;' t'as la barlne. Venx-na gager, 
c'ai-je fait, qafe jea'ai point la barloe, c'ai-je fait, 
et^Qe ce sont deux l)*mmes, c'ai-je fait, quînagiant 
draitici, c'ai-js fUt7IloEgiiienne!cem'a-t~ilfait, 
je gage qae doq. Ob çà , c'ai-je fait , veux-4u gager 
dix lous que si ? Je le veux bian, ce m'a-t-ïl fait; 
Et pour te montrer, vlï argent sur jea, ce m'a-t-il 
fait. Moi, je a'^i poiut été ni fou ni ctoardi^ j'ai 
bravement bouté à taire quatre pièces tapées, et 
cinq BOUS en dotlbhl, jeiniguienne ! ausai hardi- 
ment que si j'aTois avalé un varre de via; car je »il 
hasardeux , moi , et je Tai à la débandade. Je sarois 

bian ce qoe je faiaoia pourtant. Qneaque gniais 

Enfin donc je n'aTons pas putdt eu gagé , qu« 
j'aTons vu lea deux hommei tout à plain qui nom 
faiiiant ligne de le» aller queAr; et moi de tirer 
les enjeux. Allon», Lucas, c'ai-je dit, tu vois bian 
qu'ils DOna appelont; allons TÎte ï leii 'lecoitv!. 
Non, ce m's-l-il dit, ils m'ont tait pardre. Oh 
donc , tanqnia qxi'lt Ja parfin , pour le faiie court , 
fe l'ai-tant sarmonné , qne je noua lomines bontés - 
dan* nne barque ;, et pis j'avODS tant &it oahin 
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calu,qiu î« Iè*'«voii>''tiTé«dc'gliBn ; et pit )«')£■ 
avon* mtiéê «ImIu bjouI ai^Téi du fta ; et ^i il* 

.K MUdéponî^uUnit DUSip<Mtr«« lécfaBr; et' pli» 
il y ett' rat Taan-«Béota dtoÊ'de li rnîma bande 

, ^i a'ô^aBti ^awré» toat ikeli ; et pi) Usthann* 
Mt airtv^ Jii hiquil'en a<fut l«t dbm yaaz. Vlk 
jutcuktat, Chitlotte.cMamaitoutfa a'Mt fut. 

Ne n'aB-tu. pài dit, Piarrot, qafl yêa a fin 
qn'eit biai) pU mieux jait ijDe' Jet anXrEl ? 

Oui ,c'Mt le' maître. Il fant-qae ée loit ijàenijite 
igrot monsLcu , car îl a da dibr k taa habit tout 
depii le haut jusqu'en bai , et eeux qui le tervont 
lont des iDMitieux eux-m&liea ; et Uapandlint , tdot 
l^ros moBsieù qu'il est i il leroil, pamaâ^é , dayâ 
•i je D'arieni été Ik. 

ÀrdezDupcu! 

OhlpargniemieliaïunainjiUitiavalt'poafM 

E*t-il encore cIeux toi tout un ,■ PianotT. 

Nanaain.iUraToiatr'habilId tout devant mm*. 
Honguieu! je n'en aroii JDQiliii Vtitliabilïei'. Que 
d'histoÎTM et d'engia^nnaiix boaiOBt *k»thtt- 
»ieux-li Ira coortÎMiis ! Je me pardroi* li-dtfdEjnï , 
pour moi; et j'^toû tout éb<du da toÎi ça. Qkien, 
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Cbarlotle , ÏU avont Aet cheveux qui ne (euont 
piHQt ï leu tite; et iU boutont ça, après tout, 
comme un gros bonnet de fila-ile. IU int de* 
chemises qtii ant des manchei où j'entrerions tout 
brandis toi et moi. En glieu d'haut-dc-chan*Ec , 
ils portont uiie garde-robe aqssi large que d'ici à 
Fi^e-,en glieu de pourpoint, de petites brassière* 
qui ue )en venont pas jusqu'au brichet; et, un 
gliea de rabat, on grand moucboir de couàrésiau, 
aieuc quatre grosses houppes de linge qui leu 
peDdont sur l'estomaque. IU avout itou d'autres , 
petits rabats au bout des bt3i, et de grandi enton- 
nais de passement aux ïambes , et , parmi tout ça . 
luit c de rubans, tant de rubans, que c'est une Traie 
piquié : ignia pas jusqu'aux souliers qui n'eu 
lo/ODt farcU tout depis uii bout jusqu'à l'autre) 
ti ils sont fait* d'eune fa^.on que je me romproiâ lu 



Par ma fi, Piarrot, il faut que i'aill* toÏi ud 

peu ça. , 



Oh '. acoute ua peu auparavant, Cb^lfitfe. l'ai 
qoeuqne autre chose li te dire, moi. 



\ ; qn'esl-ce qile c'es 



Vois'tii , CIur[ott6 ; il tâut , comme dit l'ai 
que je dA>oudc mon cwur. Je t'aime, tu le 



3o LE FESTIK DE PtERaE. 

l>iaii,'et je lommes pour être mariéi eaianbU; 

nais , marguienae , je ne suis point satiifail âe toi. 

Quement ! qu'est-ce que c'est donc qn'iglîa l 

lgliaquetumecIiagta!nesreiptit,fi'aDcIievenL 

£)[ qnement donc ? 

Tét^uiennc! tu ne m'aimei point. 

'Ah ! »h ! n'e>t-ce que ça ? 

Oui , ce n'ett que ça , et c'est bian Bïsei. 

Mon guieulPinttot, tume viciii toujou dire la 
même ckoae. 

Je te dia tonjau la mfme cbose , parceque c'est 
toujou la même cliosc ; et si ce n'étoit pas toujou 
la même chose, je ne te dirois pas toujou la même 

HaiB qu'est-ce qu'il te faut ? Que Teui,~tu ? 

Jetniguienne] je veux que tu m'aimes. 

Est-ce que je ne t'aime pa» ? 
piEKKor.. 
Non, tu ne m'aimes pas, et li je faU tout ce 
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qiK {e pis pom ça. Je t'ftchite , «an* reproche , dei 
niban^ à tous le« marcien qui p«saont; je me 
tompi le ooa k t'aller déniclteT des maries ; je fois 
)ODer pour toi le* vieUeux quand ce rient t> Utt : 
et tout ^a comme *i je me frappois la tite contre 
aa mnT. Tois-tu, fa n'est ni biau ni hoantle de 
D'aimer pas le* gens qui nous aîraont. 

Moi* , mon goiea '. je t'aime aat*i. 

Oni , tu m'aimes d'une belle dégaine i 

C1AK1.0TTE. . . 

Quement veux-tu donc qu'on iasse ? 

Je Teoi que l'en fasse comme l'en fait quand 
l'en aime comme il faut. 

Se t*aimé-je pas aussi comme il faut ? 

Non. Quand ça est, ça se voit; et l'en fait mille 
petites singeries auxparsonneK, quand enlisa aime 
du bon du (KEur. Regatde ia grosse Thomasse, 
comme aile est asaotéc du jeune Robain : aile est 
toujou autour de li i l'agacer , et ne le laisse 
jamais en repos.Toujon aile li fait queuqnenicho, 
ou II baille queuque taloche en passant; et, l'autre 
jour qu'il étoit assis sur un esnabiau, aile fut le 
tirer de dessous li , et le fit choir tout de son long 
par tante. Jamii vlà oà l'en voit les gens qui 
aimoDt ! Hais toi, tu ne me dis jamais mot, t'es 
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toQJon 11 comme cune mîï soitche de bbis; ci jt 
pasMToii vingt fais devint toi , que tn ne te grooît. 
UroU [US pour me bailler le t&itiodte coup, oit 
me dire la -moindre cfaoïe. Ventregnienne I ça 
n'est pai bion, aprh tont; et t'eiir«p 'froide |Kiict 

Que venz-tu qne j'y fkâsC ? Ceat moft himeur , 
«t je ne me pis tendre. 

Ignia bimem ^i tienne. Quanâ èà i dé l'araî- 
^uié pôuc les par»onnei , l'en en baille toujou ^uea- 
que petite lignifiance. 

Enfin , je t'aime tout autant que je pis ; et , *t ta 
n'ea pas content de {■ , ta n'as qu'à en aimer queu- 



! ïlk pas fcion compte? Tétigué! 



arabuster l'eipiit ? 



Moi^ué! quen mal te fai»-je7 Je ne te demande 
□'uB peu d'antiquié. 



Hé bianl laisM faire ansil. eintmepretso ponit 
ant. Peut-itreque (a Tiendra tout d'un oonptani 
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Tteucbe donc U , Ëba'rlotte. 

CBABLoiie, Jonnanl lanuin. 
Bélitin.' qnieD, 

Promeu-moi donc qiie tu ticfaera* de m um^ 
làvantige. 

Jjfcraf'tont ce que je' pourrai; mai) il faut que 
;* vieane ie liù-mime. Piarrot, est-ce lu ce 



Ah! mongnieul qu'il est gentil et'<[ùe'c*aui'oit 
iti dommage i^u'il eût été tia^é! 

JeTeTÎaoitout l l'heure; jem'e'n'vaisSoire cho- 
paioc poni' me rebouter tant soit peu ^e la latigua 
que j aie eue. 

SCÈNE II. 

■D. JCÀN, SGAMA'R'ELLB; CHA'B'LOTTE, 
dam le fond du thi4tn. 

NoDS aTOQS manqué notre coiip ,'Sganarelle , et 
CEtle bourrasque imprévue a venversé avec notre 
barque le projet ijuenous avions fait : Diais,^ te dira 
mi, la paj-sanne <jùe je viens de quitter répare ce 
malheur, etje lui ai trouvé dcicharmesquiefccei* 
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êc mon esprit tout le thagrin que me doonoit la 

mauTais succès Ae notre entreprise. 11 ne faut pas 

que ce cœur m'é<jhàpp&; et j'j si déjà jeté des dis- 

positioui à ne patine souffi-ir long-temps pousser 

deaioupirs. 

MoDsieur, j'avoue que voua m etoDnei, A peine 
gommes-Dous échappés d'un péril de mort^ qu'an 
lieu de rendre grâces au ciel de la pitié qu'ila dai- 
gné prendre de nous, vous traTaillet tout de nou- 
veau i attirer sa colère par vos fantaisiei accoutu- 
mées el vos amours et... ( Don Juan prend un air 
menufanf. ) Pftiïl coquin que tous ête»; von? ne 
savez ce que vous dîtei , et monsieur sait ce qu'il 
fait. Allons. 

D. lUÀi. apercevant Charlotte. 

Ah! ah! d'où sort cette autre papaan«, ^aoa- 
rallï? As-iu rien vu de plu» joli 7 et ne trouves-tu 
pas, dis-moi, que celle-ci vaut bien l'autre? 

velle! 

D'oùme vient, la belle, une rencontre si agréa- 
ble?Quoi: dans ces lieux cliampètres , parmi cet 
arbres et ces rochers , on trouve des personnes faite* 






Tons yojei, i 
'Et«s-TOU« de ce village 7 
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Oui , monsieu. 
Et TOiu j demeaicz ? 
Oui, monsieu. 
Voni TOUS appelea? 
Charlotte, pour Ttpus satTJr. , 
Ah! la belle persoiii)%; ft^ue.sfi» reqi *an(p<' 



HaosieDjTouB me lenikclaiitDhoiiteu». 

Ah', n'ajez point de honte d'entendre dir« yot . 
TérilM. Sganarelle, qu'oadi^-tij? Peut-On lien voir 
de plus agréable? Xa(unez--Toua (iQ peu ,.s'il todb 
;ilait. Ihl^ue cette lailLeeat Julie! JIau9»G£ ud peu 
Il lùle, de grâce. Ah! que ce viaage^st mignon] 
Onvcei TO* jeux e^^ècemfiit. Ah! qu'ili eont 
kcauilQue je Toic un peu yps .dents , je yoiupri». 
'Ah! qu'elles sont aniuuceuaes, cl «es liTres appé- 
muantes! Pour moi, je suii ffiyi, et je n'ai junais 
TU une si charmante pciMune. 



i'PW 
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Hoi , me railler de tous? Di«u m'en garde! J« 
Tona umelroppaDrcela,et c'est du fond du c<Buc 
que je vou* parle, 

oailotte: 

Je Teiu lii bian obligée , ii (a eit. 

Point du tout, TOUS ne m'êtes point obligée de 
tout ce que je di«;e(eeii'est qu'ï*otr«Wiite^u« 
TOUS «n itesTcdevilple. ' 

■ontiea, tout ça e»t trop blin dit poiu: moi , «( 
je B'bi pas dV^idcpouv yoiu ïépondré. 

Sgauarelle, regarde un pen êm maïas. 

Fi, monileu! elles stratAAiMa comme je ne laîi 



«h! que dîni-Tous là?-el!e«wnt Im pfosbian' 
dhes du monde: BouÊ«ique)e les'baiseï, je vout 

Mon sien.c'esttrop d'hon neurqne rrfni ma faîtes ; 
et, si j'arois suça tantdt , je n'aurois p4s manqua 
de les Urer avac du fOn. 

Hé! dlies-moi un peu, belle Chitlolte, Tout 
n'ttei paimanée, lani douta? , 



..ACTE II. SCÉSE 1 



Non , mODSieu ; mais je dois bientAt l'être f ven 
Piarcot, le fils de la. roisineSiiooiinette. 



Qaoi!nBepe(^«necoliilneTQtilt*CfOiIla ^mmc 
'd'an simple pajsaa ! Hon , non ; c'est profuiec lutt 
de beaotéi , et vous n'he» pis péç pppi: d«aieuj'«r 
diDi au village. Vous méritez , sans doute,, j;i^ 
Bxilleure fortune; et le ciel, qui le connoit bien, 
m'a conduit ici tout eipris ponr caip&:he> ce ma- 
riage, et rendra jaiticeï vas olfatm^s i jjac enfin ,, 
belle Chai^ottey j^ VOUS urne Ae 'tont maii tfW^ f 
et il ne tieiidra.ijb'ÏTAus.que je yOob ^nacbe dp 
ce Biïiérable lieu, et, que je tous mette, dans l'état 
où Toitainéritctiâ'Ëliw- Cet amour wtbieopi'oaipt, 
lans doute. ^.^ail «poil c'est un effet, Charlotte, 
d« votte granoebeant^ «t l'on «onsaimç autant 
en un qnart-d^benre 4)u'ou Ifivpit une autre en 



Aussi, vrai, monsisn , je ne sais comment £iira 
quand tous parlez. Ca que Tons dites me fait aise, 
el j Burois toutes le»' envies du monde de vous 
croire; mais on- m'a toujours dit qu'il ne faut 
jamaii craii« let'monsieuK et que tous autres 
courtisitis Êtes de* enjôlegs qui ne toogu qu'à 
■baser k* fiUei. 

le ne ttû» pas d« ces geni4ii,. 



.M>^k 
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Tojex-Toui, moiiden, fl n'j a pM plaiiir 1 
le lai>9«T abiiser. Se Mis no* pmvw pa^iaiiae; 
ntaït j'ai l'honneiiT en TMiJmibaitdMioD , at j'aime- 
ntlïnilfeiuitta Tolr motte tfat ê» MaY(^4&hb- 

Moi , f atlMti l'ame MtH uAeftmM ponr abuser 
vue perionnecvtalnA tout ? J«')«r«il lUn Ucfae 
poftir' roi» d^t>OoiH«r? Non, (kM'; j'il trop da 
coilKJence ponrMlB. Je tdqs aime i Charlslte , en 
tant bien et en tout honneor ; et , pont tous mon- 
trer qm îeduVrai,ïachezqaVjeii'Bf>pohif d'autre 
dessein rfut de roUs époiitw Bu Vout«i^voas un 
pins grand t^IA(A^age^ M'j voilà prSl, qtiarMl 
ron* TSudrez ; H je pnaàà t témoin l'iMune qua 
voili de la parole que je roni donne. 
«oi«Aati.ti. 

Tfon , «on, ne oraignei poiat; il- )■ mariera 
avec TOUS tant quai tous Toudrei. 

Afa I Charlotte , je Tois bian qne tous ne me 
connoisscz pat encoce. Vous ma &ilas grand toi-t 
de juger de moi par les antrei( et l'il y «des 
foDrbes dans le monde, des gens qni ne dhercheni 
qu'il abuser des filles, tous deTez me tirer du 
nombre , et ne pas mettie en doute la siBoérhé de 
ma foi ; et pais, Totte beauté Totis assvn de tout. 



>LCT^ 11^ SCÈNE |I. , 3^ 

Qnind on «it faita comme td» , ôni ^olt ttra i 
couvert â« tontei cm sorte* de CTBinlM : vout 
n'arex poiat l'tur, CTOjeE-noi, d'une ptnonnf 
ijn'on abnte ; et pour moi , je l'avoue , ja mè pei^' 
ceroU le cionT de mille coupi , û j'avoU «n la 
uoindre peniée 4^ roui trahii. 

■ongnieo! je netai» *iroai ditMTTti) m nonf 
naif vout &itei ^e 1 dd ^oUi croit. 

Lonqne vons me cn>ii«i , ' vUtaj nw rtnJw» 
jnilie* atsuTémeat ; 'et je toAi ïéit^ encare la 
prone«*cqne jevOiii aï faite. Ne raceeptM-iQlM 
pM? et ne voul^yvoui pas conientir k ltc« ma 
bue? .'"''; 

Obi , pourvu uù f>f tjipte j; veuiltt. 

Toolei bien de votie piM. 

per,je Toui prie; il j .fiiro^ ,de la eopuience i 
VOM; ff. ffnn SPief ,'WWflÇ j> W» > ^» (">»"• **'• 

■cnt* AitoaTaatftblei ? Qn« le Gi.e}— 

Mon gnien ! ne jun* point) ff fVi ÇF^oM» 



4o , .J^E FESTIS DE PIÈBUE. 

Donaei-moi donc un pciJi îtaiaet, pour gage 

Oh 1 mouBitiu , attendci ^ue je soyons marié» , 
je TOI» prie : après ç3, je tous baiserai tant que 

,, „,, JO. )HA». ,__',/ 

Hé bien! belle Charlotte, Je veux tout ce que 

main, el.tçt^rvf q,ue., par mille baisers, je lui 
esp^ime. lej'^nsaeiaeiit où je ijuis. 

■SCÈNE""IIL'"."-.: 

D. JUAÎii, ,S,ÛX^À'llEtlÉ, PIERROT, 

chàr'lotte. ■ ' ' 

TiTtiti'oT , pouvant Jon'Jabn iful bhaith Miain dt 

Charlallè: ' " ' ' " 

Tmtt doucement , nionsicn'', tenez-vous , s'il 
vous pIait."Vb1i» Vous éiShWiAi' twp-; « Vous 
poutriei gagner la purisie. ■■''■'■ 

D. i^k-n.f^pouiiant raJèmeiiPtiti'àl. 
Qui m'amène cet impenriient 7 
timnoT; lem^Hant ehtre don Jtum-èt<ihar1eHe. 
. Se vous dis qu'on voui tegniéi', 'et qu'on ne 
caressiez point nOs abco'rdëes'. ' ''' : ' 
r. luAF, npoaiianr-iMoh fUrrot. 
Ahl qnè Ae bruit !" ' ■.■--'■-. 
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I«rnigiuenDe ! ce n'ctt pas comme ça qa'il faut 
poDuer Ici gens- 

CHIB LOTTE, prenant Pierrot parle brat. 
El lai»e-le faiie auMÏ , Pianot. 

Qatment! qae je le luMC&ire? ]e neTMixpM, 



Tctignîenne '. plrcequ'ons 
•iendrra caresser noafsDiniesï ncltréb»be? AUe>' 
(i-en caresssr les Tfltrea. 



Ri\(DoH Juan lui donne un ioiifflef.)Téti^ui'. 
ne me Grappei pas. (Autre loufflet. ) Oh! jeroigué! 
(Autre soufflet.) Ventregué ! (Autre loufflct.-) Pat 
taoguié ! moi'gaieiine \ ça n'est pae bian de battra 
ttt gens, et ee n'est pas là la récompense' âe t's 
avoir MÛV^ d'itre nayé. 



Fîarrot, ne te fiche poiot. 



Je nie veax £1cIut; et 
d'endurer qu'on te cajole. 



fy LE P;E8TIK DS PIBAJIB. 

tnoniien Tent m'^poa ser , et ,tn na doii p*s U bot»- 

ter en colore. , 

Queuetitl iead I tu m'es fionÛM- 

Ça d'j fitit riaa , Pianct.. Si tu m'simet , ne 
dpip^p^aviEtrf lùapa^C£fejçd$TJfiiiip.i|iad9fne? 

Jeniigaî ! non. ]'i^i^ pÛBDi ta toït CccTée (jua 
da ta Toii ï OD antn. 

■Va, .Ta, P^Ecpt, ne te in<:t^ p^int eç j»înp. Si 
je fûj niadafiie, je, trierai gagiiçr gueu^ue cbose , 
et tu apportera* du benrra pt ^U froniage clleux 



TeDtregaienae ! je g(ii en porterai jnDai* , quand 
tu m'en pajeiqi) deui. toans autant. Est-ce ilooc 
«onine ,ça qae .teco.i^tes ce iju'il Je ^it ? Mor- 
{iiianaa! ^i j'arifit sufatjuitât, je,iae seroisbian 
gardida Je tirev de^iau, ^t |e ^i j^|ic(ti9 baillé 
nu bon coup d'3,yirpii^nTia t4tB<. 
n. in.AV, fappFochaat t(e Pivr;^ po^ Jf frapper, 

Qu'eit-ce ^e ïoua di^ ? 

F I E n n OT , te m^fa/lf ,({)/;^^ Ç^arjoHc. 

Jeraiguienue I je u^ CÏÛQS. parsaone. 

Atteodei-moi un peu. 

Fiinnoi', repasmat J,e faulrt citéi 
Je me mo<^ue 4e lum , juoi. 
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«. I H ^ ■ , eourani aprtt Pierrot, 

riK>>.oi, M lauv/mî tucart derrièrt Ckarlollt. 
J'en aroni bian tq d'anlrM. 

»0*rilBl.f,l. 

Hi! raoniicnr, lûiHi Jà ce paoTni mîiérable. 

C'est conlciaocG de le bittre. (à Pitrnt, ta te met- 

idBl eiOre lui <t daa.iiiaa^.)%caaa», non pauvr* 

jBtçoD , retire-toi , et no Inî dit rien. 

r I E 1 a o T , pBuatU de^aat S^aarttU , et reganlattt 

fètetMial doa Jaa». 

JeTenslni Jinijiqoi. . 

1. in A ■ , icMAf Ja jMnIn pofif V^iUVr jin MBjJIft d 

, Pierrot. 
Ak] jo »(!«» appnndrai... 

(fiemlbaùieUtite,etSgaufinilterfll>m*.lf^^^l'*-) • 
soAilA>SLt,s, regaf^ofl Pierrot, 
PmU KÛt da uarouflel 

D. JDAB, àSgoBorelle. 
Te voilk pajé de ta charitf. 

luai ! je T^ dire ï u tante tjj^i; tu nt^a^lge^ 

sçè;n,js ]tf. ■ 

D. J0AN, CHAR LOTTE ^aANAR BIX*' 

Eami je m'en T«i» *tre U flfli b«uraux de toi» 
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les hommes , et j« ne chaiigerois pas 'mon boobcut 
contre toutes les choses du monde'. Que Ae plaisirs 
quand tous sei^i ma femme! et que.:. 

S C Ê N E V. 

D. JUA«, MATBtîftlNE.'CHARLOTTE, 
- '■ ' «G'ANARÉLLE: 

' >»isAB«iita, a/WTMPOnlMdl&uriiM.. 
Anlah! .. ;. , „-, „ . 

- - '- MATBiiHiliC, «'don Juan- . 
Monaieu , qne bitas-Tousi^donc lii btgc Char- 
lotte? Est-ce que TOUS lui parles ^'amoncaïUai. 

D. TiTAB'.'frai, & Malhuthie. 
' HoD. Au contraire,' c'est elle qui me témoigQoit . 
une e&TÎe d'iite ma femme j'etjeilut-ripoadois que 
j'éloJI Bilgagi i TOUS. 

CITA'BllO'TTl, HenJttiH! ' ' 

Qu'est-ce que c'est donc que VousTcnt Ma- 
thurine? ■.■''■'. 

D. jSA'ir, 6ti(;A'CAlii46KC. ' 

Elle est jalouse de me roh' vous parler , et Tou- 
îicoit bien que fé l'épousasse'; malt je lui' di» t[ue 
c'est TOUS que je. veux. ^ _ _ 
' ■ ' «V'rBWri'w'E'.V 

"*{lD(ji!.GlrettoR^..: i, -.: 

D. I n 1 H , (of^ il iiaîhttrint, 
^ Tout ce que TOUS lui iîireiB'eia(nutîle .'«lies 'est 

mis ocIb dans la'ft'tè. ' ' " '' ■ ' '■ 



ACTE II, SCÈflE V.- ' 

CHAmLOTTE. 

Qnement Zone ! Mathurine... 

D. iviL»,6at,&Chart6tte.' 
C'est «n vain qiic voui liiii>ai1eTei.,TOUi i 
Aterei p «s cette fantaiiie. 

Est-ce qne...7 

D. itrAV , basi'i Matharine, 
Il n'^ a pai niojen de Ini faire CDtendre n 









s. lUlI, 


,bat 




EU» ett obiiiiiée c 




le tous le» diablei. 






Tramant..;' 






D. IDAV, 


.bai. 


,Amthuriu: 


Se loi dite* rien , 


c'est 


une folie. 




AIL 


OTTE. 


Jepenie.:. 







D. IV AU, bai, A ChafloU». 
L'aiitcr-la lï , c'est une eitraiagante. - 

Hon , DOB , il faui qne je lui parle. 

Je TBDX Toir nu peu te» raisoni; 

0.01!...' 

D. I O t.3 , bai ,-à Maihurint. 
légale qu'elle Ta Toindirec^ne jeluiai promii 
^V^nser. 

■. Coogic 



itf LB FBSTIH pE PlEA^^ 

Je.- 

idoimé parole de la pceodi^ DOur f^Wffif;- 

HoU ! Chsrlolte , ça n'eit pa* bian df i;aBrîc •■ 
le maictké de* fufrei. 

Can'eitpaihoaDéle,JUatb|friDe, d'être jtlouM 
que moDtieu me parle. 

■ WATOnBISB. 

C'e«t moi que maaiieu a nie la ^t^nUijB. 

S'ilTOiisaTuelapTeiniire,ilm'arael]ii^^itd*, 
■t m'a promit de m'ipoaser. 

s. IDAB. batjàMathurUf. 
Ré bien I qne voua ai-je diti 

M 1 T b'q a 1 H I , d CAor/etfe. 
JeTOni baUe les naini; c'ett p)0), et nAn pas 
TOUS, ç[a'il a promis d'épou^. 

D. JUAK, AotjACAsi'folIf. 

n'BÎ-jepaideTin»? 

ÇIAKLOTTB.' 

1 d'utre* , je f pH» pria ; c'e»t ^ , jy^j ?&»:)«- 

Vouironi moquez de* geuic'wt moI,|,)^^re 
kn coup. 

CHAaio^T*. 
La Tlà qui eit ponr le dire , ai je n'<^i_^,ijïijU«>b 
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■ Aïaiinivi. 
Le rfS qni eit pour me dfeSwntîr, »î Je né îs pM 
wii. '^ , 

E*t-ee , ûoniten , que vou» Inî kvtz ptomi» Je 

Toai TOUS raillei de moi. 

E«-il Trai , moiuieu . ^e yous lui a^^y donn* 
parole d'être ion mari ? ' 

». iTi is, bat, à Mathurlni. ■ . 

Panm-TonraToir cette pentée ? 

CBABLOZTI. 

Von» 707» qu'a) je loutient. 

D. '^it,iat,hCtiûrtotU. 
Lai»ez4k &ire. 

MATiDsrsa. 
VoQi jtei tJmoÎD comme al I'smu». 
D. JOAB.inj, \Maih)tFiKt. 
Laissez-la dire. 

Bon, non ,il ftnl savoir la Terîtl. 

Il ut question de juger ja. 

GBABLOtcE. 

Oai.BIathurincjeTCUzquemoasIcnTonamoii- 
*>% Totre bec jaune 

. CooyL- 
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Oui , Charlotte , je veux que moDsieu Toua rend* 

> ,MoiiBieu, TJdez la querelle, s'il vous plaît. 
Mettez-noiu d'accord , monsieu. 

' CBÂBI.OTIE,ài»alfun«é. 

Vous allez voir. 

uATarniBE, n CharloUe. ' 
Voui allei yoir Toas-mâne. 

CBABLO.TTE, kAottluail. 

Dites. 

.MATBiikiaE, hAonJuaK, 

Que TOalcE-TOua quejedise f Vouisoutenez éga- 
lement toutes deui que je voua ai promis de tous 
prendre pour fenunei. Est-ce que chacune de vous 
ne sait pas ce qui en est, sans qu'il soit uiicessaire 
que jem'eipliquedarantage? Pourquoi m'obliger 
lit-dessus ï des redites? Celle à qui j'ai promis 
effectivementn'a-t-ellepasen elle-même de quoi se 
moquer des discours de l'autre? et doit-elle se 
inettre en peine , pourru que j'accomplisse ma pro 
messe? Tous les discours n'avancent point les 
choses. Il {ant faire , et non pas dire ; et les effets 
décident mîeui qbeles paroles. Aussi n'est-ce quei 
par-û que je vous Veui mettre d'accord, e* l'on 
verra, quand je me marierai,' laquelle des deux ■! 
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moii cŒUE. ( bati à Mathuriae. ) LusMi-lul CToin 
ce qu'elle voudra. ( bai, à Charlolle. ) Laissez-lm 
M flatter dans son . imagination. ( bat, à Mathu- 
rine. ; Je TOUi adore. ( tai, à Charlotte. ) Je euii 
lout i Tou».' ( bat, à Malhurine. ) Tous lei TÎiagcg 
SDQt laids auprès du vAlte. ( bas, i Charlolle. ) Un 
ne peut pins MuHrir les Rutces quand ou Tous a 
rat. (haut.) J'ai un pelil ordre ï donner! je viem 
TOUS retrouTCr dans un qaatt-d' heure. 

■ SCÈNE VI. 

CHâ.Ri;OTT£, HITHUKINE, SGANARELLE. 
cBAiLOTia,^ IHalAarjiM- 
Je sui* celle qu'il aimn , au moins. 

M&xxvBiBl, à Ciarlolte. 
C'est moi ip'il époaiera. 

lBlBA«BLil, arrttant Charlottt tt MaUutriite. 
Ah! paoTTCs filles que tous iw, j'ai pitié de 
votre inaocence , e; je ne puis souffrir de vous voie 
coutiti votremalheur. Cro jei-inoi, l'une et rahtre: 
ne vous amusex point k tous les contes qu'on von* 
bit, el démentez dans votre village. 

SCÈNE VIL 

H.JVkH, CBARLOTTE, MATHURINE, 
SGAIfARELLE. 
n. IDAH , Jant le fond da ihèdlre, à part.! 
jEvondrois bien aavoir pourquoi ^anaretle ne 



Es LE FESTIN DE PIERRE. 

Mon maîtie eit un fourbe ; il a'i'âekitill (jliT* 
de voua abuser, et eb àbiéii'aliusé d'ani)«9 : C'eit 
l'éponseur du genre bamuri , ei..,.( apercevant 
doa Juan. ) Cela est fâùz; et quiconque .Vbùs dira 
cela. TOUS lui devez dire ijii il eu a menti. Hoa 
maitre n'est point l'épousear du genre humain , Il 
n'est point fourbe; il n'a pas dessein de toù* 
tromper, et n'en a point abusé d'àtitties. Ab! tenez, 
le voilà; demàndei le plntOt b'itii-lnéme. 
a. lUAH, rtgardant Sgaaaretle , tt It toupsoanaiit 
d'avùlr parti. 

Duil 

HoDSÎeui, comme le monde «st plein 3e médi- 
sants, je vais, au-devant dw choses ; «t j« leut 
disoii que , ai quelqu'un leur venoit dire du nal 
de vous , elles se gardaMent bteo dji le croire , et 
ne manquassent pas de lui dir* fw'il an auroit 



Sganarelle I 

soAa&netLE, à Charlotte et à Mtliarine. 
Oui , monsieur est bomme diiODueur ; [t 
garantis tel. 



Hon! 

Ce sont des impertinents. 



,„C„„glc 
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SCÈNE VIII. 

s. JUAN, LA BA]|eE,CQAItL'PTTE, 
MA'THURIKE, SGANARELLE. 

L^ txati, bai àJanJuait, 
IIoHiEDR,je vieni TOUS «TSrtir qu'il na fait 
pu bon ici pour toui. 

Comment? 

uoaiB honmet à cheval vona cbcrcbeot, qni 
doiraii arrirer ici dans aa moment. Je na lai* 
par quel mojen iU peavent voui ■ToiF' iniri ; mai* 
faï appris cette nouvelle d'un pai^san qi^'ili ont 
interrogé, et anqnel iU vous ont dépeint. L'affaire 
preut ; et le plna lAt ^e tods pounei lortir d'ici 
ma If meiUenr. 



SCÈNE IX. 



IÏ.JDAH. CHARLOTTE. JHATBUaiaiE, 

SGAHAHELLE. 

B. I n A a , d Chartotte et à Matkarint. 

Un «ffaîre pressante m'oblige de partir d'ici; 

naii je vous prie dr TP(u »«sQ«Te>)ir de la paroU 

^Bcjevons ai donnée, et de croire qna toui aniex 

^imes Donvclles avant ^'il loit drâudn an ioir. 



Sa LE FESTIN DE PIERRE^ 

SCÈNE X; ■ 

D. JUAIt, SGAHAREttE- . 

CriHHEli partie n'eat pas égale, il fant user de 
Itratagème, et éluder adroiteinenl le malheur qui 
me cherche. Je veux que Sganarelle se revêle de 
■nés babit* ; et moi. . . . 



Allons vite , c'est trop d'hanneur que j 
fai* ; et bienheureux est le valït qui peut B 
gloire de mourir pour son maître. 



puisqu'il s'agit de mort, fait-moi la grâce den'étr 
point pris pour un antre I 



ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE I. 

V- JDilt, en habit 4» compagne; SGANAREIXE , 



<p» Doai Toili Idb et l'iatre déguiséi ï merveille. 
Votre premier dewein n'étoit point du tout h 
propoi , et ceci nous cache bien nùeux que tout c* 
i]u« voui vouliez iaire. 

H est Ttai ^e te voilk bien ; et je ne laii où ts 
» M déleirer cet attirail ridicule. 

Oui. C'est l'habit d'un vieux médecin , qui a 
CIJ laiué en f^age aa lira où je l'ai pria , et il m'en 
> coûté de l'argent pour l'avoir. lUai* savez- vous , 
moniienr, que cet habit me met déji en considé- 
ntian,qne je atiis iali),é Oe9 gen< que je rencootre, 
rt que l'on me vient consulter unii qu'un babile 



Cinq on aii payiani et pByMnDei.eûiBe.Toya'» 
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différantes mttladin. 

Td leur u rjpoada <[ue ta a'j entendoii rien ? ' 

Moi? point du tout. J'ai Tooln ■onienit l'Iion- 
ncuf de moD habit ; j'ai raisonné sur le mal , et 
leni ai bit de* ordounancea k chacun. 

Et qu(J>IpB^M encçreleurai'tuoïdoi^fc^? 

Hi'firi , monivur , j'en ai pris par a& J'en «1 pu 

attraper; j'ai 'frit mei ordoonances i l'arentnre; 

et ce leroit noe choM plaisante , ai let n 

guérisioient, et ^n'on m'en vint rt 

D. luAH. 

Et poori^noi noa?ParqucU2i 
pD^ le) Dtémes pririUgci «ju'ont ti>i|s l^i autres 
mcilccjnt? Ils n'ont pas plus de part tpie toi aux 
guèrisons des malades , et tout leur art est pure 
grimace. lU ne font rien que recevoir la eloiro 
des heureux succès ; et tu peux viofitet copuno 
eus du bonheur du malude, et voir attribuera 
tes Temîdestout ce qui peut Tenir des fareuri du 
hasard et des forces de la nature. 

Comment: monMeWi vouWes aussi impie aa 
msdawQ*? ,,, ... 
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C'est nfif ^ fTij^de» errenra ([uï «oient parmi 
tMkomines. 

Qdoi! Tonf ne croj^jitj an «ÉDé, oililacBiM, 



Et pourquoi TCQx-tu qne j'j ccoip? 

Ton» avez l'aïqe biep mécréafite. CeoeniJant 
iw TOjei depuis un teinpi ç[ii« 1« vin nnétiqua 
i( Iimira ses fiiieaiix i M* miracle* ont converti 
încrédnles esprit* i et il a'j a p^s troif 
I que j'en ai TU, poi gai todi parle, un 



: p. 'Vif. 
£t^el7 

soA.aABEue. 
U j %Toit un hoDune qui , dq)ui» six jonr*-, 
cliili l'agonie : On ne saToit plus que lai ordoii-' 
HT, «t tous le* remide* ne faiioient rien; on 
■ iTiM k.la.fin de lui donnei de rémotique, 
n. fuAF. 
U réchappa, n'eit-ce ^7 

Hos , il mourut. 

s. içAu. 
L'aftet eit ^^irable! 

Goninent: il y ayoit lii jourt ei»tiers quil ne 
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pouToit mourir, et cela le 6l monrir tout d'à 
coup. Voulei-voua rien de pliu efficace ï 



Mais laisson» là la médecine où tous necrojes 
point , et parlons des autcet 'choaet ; car cet habit 
me donne de l'esprit, et je rae senl en humenr de 
diipiiter contre Tons. Vous savez, bien que tous 
me permettez les disputes^ et que roua ne me 
déféndei que les remontrances. 

Je yeux savoir tos pensées 1 fond,' et vous 
connoitre un peu mieux que ]e ne ftis. Ci , quand 
Toulez-TOus mettre fin à toi débauches , Et mener 
la Tie d'un bonnfte homme 1 

B. JDAH, lève la main pour lui donner un laufflet, 
' Ah '. maître sot , tous allés d'abord ant reraon- 

Horblen! js suis bien sot en effet de vouloir 



Il perdiei ou non , et que 



is-toi. Songeons k notre affaire 

point égarés? Appelle cc't'homme que votli 

<,']>ourlui demander le' chem'in. 
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' SCÈNE II. 

D. JUAN, SGANAHELLE, FRANCISQUE. 



BoUBo! rhotnioe ! Ho! mon coicipcTe! Hol 
fimi'. nn petit mot', l'il toi» plaît. EnscigueE- 
tioBi un peu le chemin qoi méae à la ville. 

Von» o'btbi qu'il luivrà.cette Mi]le,.mMsienn, 
et détourner à mua droite quand roui serez au 
bout de la forêt. JVais j« tous donne avis que Tons 
Jerez vous tenir Sut t09 gardes, et que, depuis 
quelque temps , il J' a des roleurs ici autour. 

Je te suis bien obligé , mon ami , et je te rends 
^lee de tout mou cGEur de ton bon aris. 

SCÈNE lïl. 

D. JUAN, SGAHAKELLE. 

£■! monsieur, qnil bruit! quel cliquetis! 
B. ia*a, regardant dam lafbrit. 

Que rois-jelà? un homme attaqué par trois 
iDtTes ! la partie est trop inégale, et je ne doi* 
pas tonffrîr cette Ucheté, ' - 

(Il met etpé^ h ta mtdn, cl eosrl aa lieu du contât.) 



$8 LE FStXlK DE FIQRBE. 

scÈaip ly. 

Mon maître est nn vrai enragé d'alier se pvé- 
lentei i un péril qui ne le cfaercfae pai I Hais , ma 
foi , le tecoiirs a sérri , et les deux ont lait &ir Ici 

SCÈINE y. 

p. JUAN, D^CAHLOS; SGAjTAKEI^bE, 
aa fend du lliUbrei 

On voit, par la fuite de ces volcuvs, Ak quel 
McouTS est votre bras. Souffre, monsieur, qus 

je TOUS reude grâce d'une action »i généreuse. 



Je n'ai rien fait,.mo.nsî.eur, que ,vous n'eussiez 
fïit jt ma place. Notre propre hanoeur est joté- 
ressé dans de pareîyes arpotufcs.; pj l'action de 
ces coquins étoît si Uche , que c'eût été j prendra 
part que de ne a'j. pfa (ïppgsçr. Hais par quelle 
rencciatreTO^sites-ro^IlTCtuyé.eiftKeleuirsn^tfis? 
p. CA»J.Q((. 

Je m'étois, par hasard, égaré A'yxt fr^r^.et.d* 
^uiCËUx dépolie suite; pt cpjpçjje^ c(ifrcj!0(».i 
les rejoindre, j'ii fait rencontrpde .P«s ypjpu^, 
^ui d'abord ont tu^ jmop pli«yal,'at qi^i, iiyji 
Totre voleur, en auroient&it autant de tùoi. 
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*. iv'ki. 
TotrfedMstrlnétoh-it d'âlUrila MtfdeUTtlic? 

S. CAItOl. 

Obi, Ulî« niûf ▼enloiTeatm'; et nom notb 
TojOQt oMigti* , mon frire et moi , à unir la aaa- 
pagne pont une d« cet fScheiœs aSkiras qui ré- 
dtùMnt le* gelitilsboilUnsiiMiacTifier,etize( Icat 
famille , b la aêvèiM de lenr bonnenr , pnîiqu'en- 
Ën le plna donx laccèi en est tonjonn laiieste,et 
qne, ai l'on ne quitte pas la vie, on ett contraint 
de quitter le rojanma ; et c'eit en quoi je trODTf 
la condition d'un {lentilbomnM malhauiente , de 
ne pouvoir point l'aisantr attr tdmela prudence 
et tonte riioan£l«ié de ii conduite , d'être laieTTi 
pu 1m lois de l'honneui au détiglement de la 
conduite d'antrui , et de Toir aa vie , son repoi et 
les bien* , dépendre de la fimiaisie du premici 
tnscraire ^tii l'avieera de liii fairl nne de eei in- 
JDrei pour qui un honhfte homme doit péril. 

D. IBAB. 

On a cet avantage , qu'on fait cburit la mima 
naqna et paiaer autai mal le temps à ceux qui 
prennent fantaisie de nous venir faire une oSénse 
ie gaiéti ie cOSur. Mai* ne lerdit-ce point une 
Indiscrétion que de vou demander ^elle peut 
ilre votre affaire ? 

LachoM eneiiabi terme» de n'en plm faire 
' deieci«t; et, loia^i l'injure a une foir éclaté, 
I iDtie twnneur n«.va point ï vouloir cBohcE noire 
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honte, mais k faire idaUi notre vengeance, eti 
pabUermîme le deiiein que nouiaa aTpB). Aindj 
monsieur, Je ne feindru point de voua dire qiu 
l'ofienBe qne nous chercbona a venger est une 
•OMir léduite et enlevée d'uncouyeDC , et que l'an- 
lenr de eette ofiénie est un don Juan T«norio , lUl 
de don tonii Tenorio. Nous le cherobons depuù 
quelques jonrs, etnoas l'avonB suivi ce. matin >oi 
le rapport d'un valet qui nous s dît qu'il soitoit i 
cbeval , accompagné de quatre ou cïiitj , et qu'il 
avoit pris le long de celle cùte ; mai» tous uOi 
loini ont été inutiles, et noiu n'avons. pu déGOu- 
vcir et qa'il est devenu. 

I.'e connojssei-TOus, monsieur, ce don Juan 
dont voui parleil ■ ' 

B. CABLOS. 

Non , i}nant k moi. Je ne l'ai jamais vu , ct'ji 
l'ai seulement oni dàpeindre ï mon frète : nuis 11 
renommée n'en dit. pas force bien, et c'est ui 
liomme dont la vie... . . 



Arritei, monsieur, «il vous plait; il «st m 
p«a de mes amis , et ce teroît à moi Uia espèce d 
Ucheté que d'en onlr 4ii« du mal. . 

Pour l'amont de voui , monsieur , je n'en dir) 
rien du tout. C'est bien la moindre chose quu j 
vous doive, après m'avoir sauvé la vie, que i 
ue taire devant vouji d'une personne qua riM 
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i, lorsque je ne puis eu parlée «ani eu 
dire du mal : mais, quelque inai que tous lui 
la^ei, j'oie espérer que vont n'approuverez p>i 
ton action , et ne trouverei pas étrange qu« doqi 
eh««faioiu d'en prendre vengeance. 

Au contraÏTe, jcrousy yenï >er»ir, et ront 
épargner de« soin* inuhtes. Je guis ani de don 
Juan, je ne puia pas m'en empjcber; mais ii n'est 
pas raisonnable qu'il offeijse impunément des gen- 
tilshommes, çl je m'engage à tous &ire faire raison 

Et quelle iaitoo pent-oa fùn i cet (ortei d'ia- 

Toute celle que Totre hoDoenr peut sotihaitec ; 
tt.sana TOUS donner la peine de chercher don Juatt 
dîTaptage, je m'obUge ï le faire trouTer au lieu 
ipit TOUS Toudrex, et qnand il vous plaira. 

Cetespoir estbiendoDX, monaienr, àdescœnri 
offensés; mais, après ce que je tous dois, ce me se- 
toit une trop sensible douleur que touI liissiei de 

JesuissiatlBehéàdon Juan, qu'il ne sauroît se 



quand tous voulez qu'il paroine «i toos doaâe 

Mtisfiction.- ' 

Que loadMtméeeitcraeHelFavt-îl ijub jevotts 
doive la vie, et que don Juan lolt db rosaùiii! 

SCÈNE VI. 

' B. ÀLOSSE, D. CARLOS, D. JUAN, 
SGAflAKELLE. 

B.' iioait, parlant A etax dt ta taite, laiii volf 
éo» Carl6, ni don Juan. 
Faite* boire lï mes chevaux, et qu'on leaainène 
■prèi nom ; je reni Do peu Aarcker il pied. ( tes 
aptreeeaBt hisi(kiir.).OcieIique voia-jtiiciîQtioil 
mon frire, voua voilà avec notre ennemi mortel! 

Hotre ennemi mortel! 
D- luAV, meltanl la main sut- la garde da son épit. 
Oiu, j«>ui>doti Juan; et l'iraniage diinomlive 
ne m'obligera pai il vouloir déguÏBfer mon nom. 
D. ALOVSB, Btellant l'ipie à la moi». 
Ab! traitie, il faut que tupérissea, et.., 
( S^Boartllt court té cacher. ) 

Ah! mon frère, arrêtez : je lui sais redevable de 
la vie; et, «ans le secours de «on bras, j'aurois été 
tué pardei voieun que j'ai trouvés. 



re vengeance ? Tout les il 
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gtgec notre ^me; et, s'il /sut mesurer l'obli^itj on 
àlïnjtice, votre recoi}liois9>Qce , mon frii:e,en ici 
[ïdicule; et, comme l'hoDoeiiT est mSnjment plui 
précieux <[ue la vie, cest nedéroir rien proprement 
que d'Être radevable de la vie à qui nousaàtj 
l'honnear. 

Jetais la difTérençe, inoa frère, qu'un geotil- 
bomme doit toujours mettre eaice l'un et l'auiie- 
a lareconnoissancede l'obligation n'efface point 
eu moi le ressentijnent de l'iojure : mais souffre» 
que je loi rende ici ce qu'il mtt prêté , que je m'ac 
fuitt^iurrle-cbamp de la ïie que je lui dois , par un 
déUi de notre vengeance , et lui laisse la liberté de 
jouir duraat^uelques jours du fruit de son bienfait. 

Non, non ; c'est hasarder notrf vengeance que 
delarecnler, et l'occasion de la prendre peut ne 
plus revenir ; le cipl nou» l'offre ici, c'est à non» 
d'en profiter. Lorsque l'honneur est tilessé mortel- 
lement, on ne doit point songer àgarder aucunes 
mesures; et, ii voua ^pugnei à prêter vi^tr): bras à 
cette action , vous n'avez qu'à vous retirer , et lais- 
tet iiBut main la ^oire d'un tel gacrifice. 

jDegraçe, pion frère... 

ToDi CM disconp ipnt fuj^etÛat; il hat qu'il 

ÇUDES, ■ . 
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Arrltei-TOuSjVouidis-je, mon frire; jeneïouf- 
ifrirai point du tout qu'on attaque ses joun ; et je 
jure le ciel qae je te défendrai ici contre qui que 
ce soit, et je saurai lui faire un rempart de cette 
mime tîb qu'il a salurée; et, pour adres»eï voi 
, eoppt, ilàudraqueTous meperoiei. 

Quoi! TOU3 prenei le parti de notre enit«ui 
contre moi! et, loin d'être saisi ï son aspect des 
infmes transports que je sens , tous faites Toir pour 
lui des aentioiénu pleins de douceur. 

Mon frère, montrons de la modération dans une 
action légitime, et ne TCngeons point notre hon- 
neur avec cet emporttmcnt que vous témoignée. 
A^ons un cceur dont nous soj'ons les maîtres, une 
valeur qui n'ait rien de farouche , et qui se porte 
aux clioseï par une pure délibération de notre 

aveugle colère. Je ne veui point, mon frère , de- 
meurer redevable k mon ennemi , et je lifi ai nue 
obligationdontilfsutquejem'acquitleavanttoiitcs 
choses. N'otre veugeance, pour être différée, n'en 
sera pas moins éclatante : au contraire, elle en 
tirera de l'avantage; et cette oiicasion de l'avoir pu 
prendre la fera paroltreplnf juste aux j-euzde tout 
le nlonde. 

O l'éuasge fôiljesie, et l'aveiiglement e&of able , 
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3e liMarilcr ainsi les intérêts de son honnenr pouv 
U ridicule penKc d'une obligation chimériijut! 



«OD, mon frire, l 


le Ton» mettez pas en peine. 


Siie fais une faute,]» 


saurai bien la réparer , et je 


me charge delout le» 


oin'de notre bonneur : je saia 


Iqaoi il noua oblige ; 


■.„.,..u.p.„i.adu.j.„ 



:elui demandeni 
nenler l'ardeur que j'ai de k aatisfaite. Don Juan, 
vonSTOjez que j'ai soin de tous rendre le bien ijua 
j'ai reçn de tous; et »on» devez par-li juger du 
reste, CTOiic qne je m'acquitte arec m^taie chaleur 
de ce que je dois, et que je ne serai pas moins exact 
à TOUS jfayei l'injure que le bienfait. ÏJe ne veux 
point vous obliger ici k expllqnervos sentimsnts , 
el je T«nfl doéne la tibetté de peusi^ i loisir nra 
résalutions que vous avei k prendre. Vous oou- 
Doisseï assez la grandeur.de toETense qu* vous 
DODS avez faite, et je vons tais juge vous-màne des 
icparadons qn'elle demande-. Il est 4t» mojsM 
ilonx pour nous aatislaire i il ea est de violents et 
de sanglants : mais, enfin, quelque cb(tîi.<]ue Vous 
fassiez, TOUS m 'a tes donné parole de me faire 
faire raison pardon Juan ; aon^i à mt! U faire , je 
vout prie, et Toug.reisOTivene* que , bars d'ici, j» 
le dois plus qn'ï mon bonneur. 

Jévik Wén éi%ï"a*' Vous;'et voiis tiendrai c* 
ïue j'ai promis. '"■ 
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Alton» , mon frère ; ni| mement iIb doaceac n e 
fait' ancune injurelild sévérité de notre devoir. 

SCÈWE VII. 

D. JUAN, SGAnAHELX'E. 

Hola! bé ï'S^D^i^le- 
iaAKÀBELiiE.iiarteHt ^f«n<Ji«i(«f>^é(aiI caché. 
Plait-il? 

ni jn*.». 
ConmMit! <i(KfuiD,tu fiÏJsijtiBndoiiinattatjae! 

Eaidoanet-«aoi , moniieur, je vieni Mnlenient 
id'ici pti*.'Je crois que cet .habit e>t purgatif , ei 
qae c'e>t prendre médecine que de le porter. 

Peite soit l'JDMileilti'CoBrre aa moins ta pol- 
iTonnerie à'aa voile pin* hofiaite. Sais-tn bien 
qoi est celai h qui j '•> sauvé la vie ? 



C'est nu frire d'Elvire. 

Un,.. 



!»t aiseï bonnîie ^mmeiil «n;i^^><)Lai 
regret d'avoir démêlé a»ec lui. , ;, 



^CTB:I^I, SgCfSEyiI, ^ 

Il von* serait aisé clep9cjficclputeicho*e«, 

Oiiiiinais ma passioacst usée pODrdaneElvire, 
el l'eDgagemeiil ne coippatit point avec tqod hu- 
meur. J'aime la liberté «n amoar, tu le laii) et ]t 
ne taarois me rétoadra k renferifier mon cœur 
cDire quatre maTaillcs. Je te l'ii dit vingt fois; j'ai 
hdb' pente natuiclle à <ne laisser aller ^ tout ce qui 
m'altiTe. Mon cceur e»t k tonles le! bellei ; et c'eat 
!i elles à le prendre tour à tour, et k le garder (aut 
ijD'eiles le pourront. Hais guel est le l.uperba 
cdiSce que je vois entre ce) arbres? 

Tous ne le savei pas ? 



BoD I c'est le tombeau que le conunandcuT 
(aisoit foire lorsque TOUS le tuïces. 

îe ce cAté-ci qu'il étoit. Tout le monde m'a dit 
des meiTeilles de est ouvrage , aubsi-bien que 
Au ta statue du conniandeur ; et j'-ai envie de 
l'ilUr voir. 

loiaxaELiE. 
Honneur , n'all^ point U, 
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Cela n'ett pu civil d'aller voir nu- bonuue qu» 

'Au contraire , c'est une visite dont je lai veux 
fiiré civilité , et qu'il doit recevoir de bonne 
grâce, l'il ebt galant homme. Allons, entioni 

(l< tomitau pauvre, tt Voa voUlattalut da 

Ah [ i^ae cela eat beau 1 Les belles statues '. le 
beau marbre ! les beaui piliers! Ah! que cela est 
beau! Qu'en dites-vous , monsieur' 

Qu'on ne peut voir aller plut loin' l'ambition 
d'un homme iiiOTt;et ce que je trouve admirable, 
c'est qu'un homme qui l'est pané durant sa vie 
d'une aiseï simple demeure en veailU avoir une si 
magnitiqDe pour quand il n>n aplus que faire. 

Toici la statue du commandeur. 

' Farblaa ! le voilà bon avec son habit d'empe- 



Ma foi, monsienr, Y<à\k qui est bien ùàt. Il 
lembie qu'il eat en vre , et qu'il s'en va parler. Il 
ette de) regarda sur nous qai me feroient pe«r si 
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j'étoU tODl Mul ; et je pense qu'il ne pren4 pu 
iJaiiir de noui voir. 

Il anroit tort, et ce seroit mal i«ceT*ir llion- 
Dear que je lui &ii. Demaade-lui s'il Tcut veiiji 
■onper avec moi. 

C'e«t nne chaie dont il n'a pas faeiaiD , je ctoii. 

Demande-lui , te dis-je. 

Tgni nioquez-ron)?ceicroititra(bti([ae d'tllM 
pailef ï uoe aUtue. 

Fait ce ^e je te dii. 

Quelle bii;<Trerie ! Seigneur commaadeQr. — (à 

qui me la fait faire. (Aauf.) Seigneur commandeur, 
■uonmaitre dott Jaan vons demandeii voui vonlel 
lui faire l'bonneur de Tenir souper avec lui. ( La 
ilalae baitte la Utt.) Âhl 

Qu'esi-cé? Qu*aa-tD? Dia dottc. Veoi-tu parler? 
lBaBABEi.i.1, (niiiiinl la tête comme la ilatue. 



HJbien! qtieTGux-tu dire, traître? 
Jt v6iu dis que la italue... 
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Hé bien! la slatue ? J« t'aisomme, li tu se 

ht ïtatije m'a feit signe. 

La peste le coijqiii ! 

Ella m'a hil signe, tous dis-je; il n'est rien de 
plus vrai. All«-*ous-enliiipai:leTTOiis;m.{m,ef put 
Toir. Peat-ètre... 

1 . ' ■ ., -''■ '"*■• 

Viens, maraud, viens. Je te veui bien faire 
toucher au doigt ta poltrouperie : prends gacdi;. 
lie seigneur cointnandeur Tou^roit-i] i;enir ioupci 

{La^latue tiaisit tneoee ta félt ) 

le ne voudiois pat en tenir dis jitsioles. Ré 
bien, iiion«ieu[? 

Allons, sortons d'ici. 

Voilà de mes ttpEÏts fortf .([aine venjent tien 

ri> De TKOiBiiMi Acxa. 



ACTE QUATRIÈME. 
SCÊNÈ ,1. 

D.JUAH, SGANARELLE. RAGOTIN. 
s. ivAn, àSyanarellt. 

yoai <{a'il CD «oit, laissons cela : c'en ddg baga- 
tellt; et nous pODTona avoir été trompés par un 
faux jour, ou sutpris de ^el^ne vapeur ijui nous 
ail ttoublé la Tuê. 

Hé! monsieur, ne cherclicz point i. 4éincniir 
(e que nous avons YQ desjeuique voilb. Il n'csi 
'iea de plus vérilable que ce tJgne de tfte ; el {« 
ne doute point que le ciel, scahdalisâ de votra 
tie, n'ait produit ce miracle poUrvousconvaincvc, 
«I pour vom retirer de. . . 

Écoute. Si tu lii 'importunes daranlage de tes 
«olles moralités , si tu me dia encore le mnindt* 
mgilà-de99u9, je vais appelât quelqu'un, deman' 
deiun nerf de bcEùf , te fair« len^ par trois ou 
nuitra , et te rouet de niille coups. M'eatcnds-tu 
: Wn? 

Forlbien^ Uonsieur, le^Uui Ai monde. Voua 



LE FESTIN DE PIERRE. I 

3 explique! "daireineiil ; c'est ce qu'il J » ^« 
en vous, que vous nJHet point, cli«r«lier d( 
>uri : TOiu ditei les cboaes avec une aettetc 



AUoD* , qu'on me fasse s«ap«T le g^lui tôt que 
'OD pourra. Une chaise , petit garçon. 



SCÈINE II. 



Ban ! voilà ce qu'il nous faut qu'un compli' 
m^t de créancier! De quoi s'avise-t-il de noui 
venir demander de l'argent? et que ne lui disoîs-lu 



Il y a trois quarts d'heure que 
mais il ne veut pas le croire, .et 
Idedans pour attendre. 

Qu'il attends tant qu'il voudra. 



:e politique que de 9e fnîre celer aul 
H eit l)on dei les pajer de quelqut 



. ACTE IV, SCENE IL >}i 

chose-, «t j'ai le icarcl à» la tmovayei latûfaîu, 
lam i«Dr dimaei aa donUa. 

, .. "SCÈNE. Ht : . 

D. JUAN, M. DIMANCHE, SCAITAKELLE, 
LA. TIOLETTE, BÂGOTIM. 

Ah ! -Dfopiieut pipi^iicfae , appi^ijIiH. Que je 
luii ravi ^e toui voir ! et (joc je veux de mal It 
mes gens de ne voui pai fiin entre t .d'ahqid! ' 
l'iToi) donne ordre qu OU né me fit pader k per- 
tonne -..iqaî* cet ordre n'est pa} pour TOuSj et 
*~ s en droit de ne tronver jâinu* de porte 






■oniietiT, je tou* suia toit oblige. 
D. inÀ>, partaHl i la Violette et A ItajoUii. 

Parbleu! coquint, je tous apprendrai à lait*pr 
muDiiesE Dimanche dans nne aàtictiambrc , et je 
TODi lètai coonoitre le* eena. 

KoDSienr, cela n'est rien. 

a. iiTÂH, fHH. DiiBaiicie. 
Comment] tous dire que je n'^suis'pb*, i lAon- 
•init DiiqMMibe^ an meilteur de me« amisl 

K. DIKidCHÏ. 

HoaiicDi, je luis TOtreMi^iieuT.J'étoii Tenu... 

a, i^Aa. 
Allons vite, un siège ponr monsieur Diauncht^ 
HilUi*. 3. 7 
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Honiieur , je iuis biei{ ccimoïc cela.^ , „ 
FoÎDt, p<ntit; je T«ax ^ae tom tojtt « 

Cela n'oit point néceasaire. 

Otei ce pliant I et apportez un butenîl. 

Honaïeur, tous tous moquez, et... 

Non, non; je »ais ce qu«' j« TOus^doUj ei j 
De Teax point qu'oiT mette de différence «nii 
nom deux. 

HonMeor.,. 

AlloDf , BMejei,-you9. 

Il n'est paa be.soin. , njonsieui' , it je n'ai qu'ii 
ftiot h vout dire. J'étoB..r 

Mattei-TDui U , tous dis-je. 

Hon, monaieuïj je «ois bien. Je Tient pour... 

ITon, je na toui écoute .point, «î todi n'èci 
'i>oiBt ù*i*. 

. CooyL- 



ACTB I*, SCÈilli.lIl 
rient, je bis.ce que toui vônlei. Je... 



t vou» lendre ierriee. }« 



Tou arez un fondi de santé admirable , dea 
linei fraîches , ud teint vermeil , et des jeus Tiff. 



le Tondroîa bien... 



GommelDt se porte ibadame Cimancbe t 



Fort bien , monsieur , dieu merci. 
C'tst une brave femme. 



I Bt T<Ki« petite fîUe Claudine 
forto^elU? 

1^ nienz du monde. 

U jolie petite &Ue ^ue c^it ] la l'aima 4* tout 



^ LS:rESTlIf DXPIB1tl(£. 

C'Mt tn^ d'hoMietiT ijua vàas )iu. UUat Mon< 

Et le petit Colïn , fait-11 tonjoun bien iv brait 



ToiijODndeiii£me,mOD«ieur. Je...- 

li. jii.f. 
• Et ioité ^tlt bhitti Bviltqttfet, grôheb-M] too- 
J<)fab'aQHlforI,ctoioTd^il toujbara Bibtt Bai j«la- 
bci les gsn» qui VOnt chw f<Juï? 



Plus que jiD 



Ne TOUS étonnez pas si je iti'iafbTma àe» nou- 
rellesde toute la laiiiitïejCMi'ypcèhiié beaucoup 



Koui vou) sommes, moQiieur,mGaiiiieiit obli- 
géi. Je.:. ■ 

D. iiix*,lailêndaattamaiit. 
Toucheidouclï, monsieur Dioanblie.EtM-Tatu 

Monsieur, je suis TOti« serritem. 

p. lUAB. 

Parbleu! jesuîi à vousSe tont moncntii., | 



xcTs iT, scËNB ni: 

m. OIirAHCBE. 
TonjJirliooorei trop. Je... 

Il aj k ri«> que j« ne Site poDc toiu. 

Honiieiu, Toni arec tw^-de bonté pour i 

Et cela lans intjrit , jt todi ptie de le CTO 

J« n'ai poÎDt «virité ccttt lS*''°°' ■**i"^ 






'n. jVa-h, w fcnjn(. 
AUoa«t TÎ*',*» SwbsaB'ppiircoadiùr* moQ- 
■ ieoT Dimanche ; et4jue quatre ou cinq de mes gcoa 
prennent des moùiquCtoDS |K><i)r l'eicortet. 
K.'n'tk'ABcàz, te'Itvant auiiL 
Hantiear, il n'est pas nccessàtre, 'e'î" >'''*'■ ■>'<(■ 
bien tant seul. Hais...' 

(.SganarelU Ste Ui iUgà . promptement. ) 



Comment ! 



jeT^iu^n I 



léiesse trop k votre pcrioinie. îe sii 
<«ur, et, de^nlii*, ïot(« ^ébiieV-., 



LE FESTin DE PIERRE, 



C'Mt une chose que je ne cacbe pu , et je le dï* 
. tout le monde. 



Toalesrroni qn» je toi» reconduÏM ? 

Ah'i nonaienT, voua tous moqoexi Mouienr..'. 

En^iuie*-«oi donc, »'il toiu plait.. J« toqi 
prie, encore une fois, d'itre pennadé que je snii 
tout avons, et qu'il n'y a vien aumondeque je ne 
fisse ponr votre «ervice, { Il tari. ) 

SCÈJNE ly. 

H. DINAIICHE, SGANÀREL'LE.' 



Il bnt,aTQUei que vous ave: 
.homme qui vous aime bien. ., 

Ilettyraiiilme fait tant de cJT.ilité's et taat de 
compliments ; que'je ne saùf^ois jamais ïiH d'emaD- 
doi de l'argent. 



}evoDS awnWquetputesamaisùnpënfoitpoiii 
TOUS ; et je Toùdrois qu'il' vdils arrivSl quelque 



■ACTEIV, SCÈHÉ ly; -19 

eboM, que qncltju'an l'tvislt de -rems donner det 

fCHipide bAtou; Ton* vetriei de quelle maoièN... 

û. DiHÀticifi:. 

le le eroia. Haia.Sganatelle, jeTouipriedelnï 

dire QD petit mot de mon argent. 

Oh!ne Tousin<:tteipMenpein^,ilTOi\t pl^an 
kmMudn monde. 

Hiis Tona , ^anaralle , von* me derez qucl^u* 
cboie en Totre patticulier 

Fi '. ne parles pas de cela. 

Comment 1 je... 

K«tu»-)e p«i bien que je voiU'doii? 

. M, OIUARCBE, 

Oui. Mais... 

illoiu , ' monaieuc Dimanc^a , je yai* vooi 



Hiia mon a^ant 7 . 'i ,') '', 

■ ciKUt^LI,! , prinant M, Dimancli^ par le bçtitj 
Vou» moquez tous? " ' ' ' 

H. tyiMAstfHc; 



LE rESTIR DB PIERRE, 
laABA^EiLE, U limai. 



: , It pounaat vtrt la i>or'(ê. 



BagatelU'. 

Hàîk... 



■ ELLE, JlfHsU^AlltMibKr. 



LIE, l&pouïtant thmfà-fùthon du ihiOlri 



SCÈNE V; 



T.A TioLBiiE, à Ion Juin.. 
HoRsiEcii, v«ilï monsieur votre 'JÂ're. 

Ahl de Toici 'Ueb! It stm WlMii c«^è Vf^iîm 
ponr me laire eoragcT. 

SCÈNE-VI.-- 

■». lôftlS, b; ïtJAN, SÛASÏRfCLÉ. ■ 
Je Tois bien que je vooi embuiUK^ct ,qn« 



À.CTS IV, ECfiHE VL 8l 

Tmu roiu paneriez fort aisémeal ie ma Teaae. A 



l'un l'aaU'e : >i voui itm laa de ne voir, je Buîi 
bkas la* auui de tob déporteneiitg. Hélai ! que 
naiu MTOns peu ce qae noue faisoni , ipiand nouf 
DF lalisODi pas ao ciej le aoin dei cbosrg ^uïl nou* 
Emt, quand nom roulaiil eue plus avisas qu« lui, 
M que noQi venons t'inportiiner par Doi aouliaitl 
aieugle* et nos demandes iodODsidérées ' J'ai 9oa- 
luiié DD fils avec des acdeun nompareille* , je t'^i 
demanelé sans relâche avec des craagporti in- 
ctoj'ables ; et ce fils , que j'obtiem en fatiguant 1« 
ciel de voeux, est le chagrin et le si^iplice de cette 
TK même dont je 'cr<^ois qu'il devoit être la joit 
»t 11 consolation. De quel ceil, i,TO(re avis, prn- 
lei-vooB que }ii puisse voii: cet amas d'actioil^ 
indignes dont on a peine, aux jreuz du mande, 
d'adoucii le mauvais visage, cette suite continuelle 
de Dtéchautes i^itea qui naui réduiient, & toute 
beuii, & lasser les boatéa du souverain, et qui oat 
rpnisé auprès de lui le mérite de mes services et le 
crédit de mes amis ? Ah ! qilelle bassesse «st la ' 
Titre '. Ne rongisiei-voui point 4e mfrjter *i peu 
votre uaistance ? Êtes- vous en droit , dites-tnoi , 
d'en tirer quelque vanité ? et qu'avex-vôus lait 
lîaos le monde pour être gentilhomme ? Crojcb 
roua qu'il suffise d'en porter le nom et les armes , 
et que ce «ou» aoit une gloire d'iire sortis d'un 
rang noble, lorsque noua vivons en infimes? [ton, 
am, laiiai«sanEeD'estTienoù.la vertu n'est pas- 
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Aussi Doui u'aTons part k la gloire de Doà'an'céRes 
qu'autant que dous nouj efforçons de leur reisem- 
bler; et cet éclat de leuri actions qu'ils répandent 
lue' nous nous impose un engagement de leurf^iire 
le même honneur, de suivre les pas qu'ils ^oua 
tracent, et de ne point dégénérer de leur Tenu, si 
nous voulons itve estimés leurs véritable» deiceu- 
dants. Ainsi tous descendez en vrin des *Icux 
dont vous êtes né; ils vous désavouent ponrletil 
■angi et tout ce qu'ils ont fait d'illustre ne vous 
ijonne anemi avantage ; an contraire, l'éclat n'en 
rejaillit snr vous qn'i votre détbonnêuV, et leur 
gloire est an flambeau qui écluire aux jeux d'un 
chacun la honte de vos actions. Apprener enlÎD 
qu'un gentllhimime qui vit mal est un monstr* 
dans la natnre; que la vertu est le premier titre 

qu'on signe , qu'aux actions qu'on fait ; et qne je 
ferois plus d'état du Sis d'un crocheleur qui seroiC 
honnête homme, que du fils d'un monarque qui 



HonsieuT, si tous' étiei assis, vont «n séries 
mieux pour parler. 

Non , insolent , je ne Veux point m*asseoir, ni 
parler dSTantage ; et je toîs bien qne toiites mes 
paroles ne font rien sur ton ame : mais sache , fih 
indigne , que la tendresse paternelle est poussée ï. 
bout par tes actions; que je satiral,plui tdt qnet>t< 
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■e pane», mettre une borne k tes dérègl«ineiiti , 
fttTeuir lar toi le courroux du ciel , et laver, par 
ti pmiitioa , 1> tiOQted* t'avoirÉtit. naître. 

SCÈNE VII. , 

D.JUAN, SGANARELLE. 
s. lOAa, adreuant encore la parole àfOR pirti 
quoiqu'il toit loftL 
Ht! moDreiWplustdlque voiupourrei,c*eitle 
nàeax que voDs- puisiiei faire. Il ttat qAe ehacnn 
ait lOD tour, et j'enrage de roir de* pitet qui 
TÎTent antaot que leurs Ëls. 

(Il le mtt dam an fiiuttuU.) 

khi monsieur, tous ar^: tort. 

J'aitonï ' 



J'aîto 



19 avez tort d'avoir louffert 
«qu'il Tom a dit , et vous le deviei mettre dehor* 
pu les épaules. A-t-on jamais rien vu de plus 
impertinent' ? un père venir faire des remontrances 
■ ion ûii , f-t lui dire de corriger ses actions , de se. 
teatouvenii de sa naissance, de mener une vie 
âbeonèt^ boanma , et cevt .autre* lotliiea de 



H4 ht FRSTIM DE PtERftE. 

pareille naturel Cela M pent-iUonflririitiiliomini 
comme vous , qui ssTei comme II fcnt Tivref 
Jïdnii(« Tolre pïlience ; et , li j'«TOl» M m »olit 
place , je l'auiffif «^Toyé pKWMBft. ftiu , à part.) 
O complaÎMoce maudite , à quoi me tédui»-tB'. 

He fcra-t-op aonpçr bientût î 

SCÈNE VIÏI. 

B.IVkfX, aaANAR£I.L«, KiftOTIH- 
HoatiEim, "ici on* 4"»* T«iWe qaî rien! 

, Que pourroit-«e êtî?' 

.' iàAa&KEi:3- 
II ftut voir. 

SCÈNE IX; 

DONEE^VIBE, voilit ;"" !>■. IV t^V ^ 
S G A N A Et ^ l, 1. £. 

CffSÏ ELTim. 

Ni (ojeï point surpris , don Inan", 3e me toi 
ï cette heure et dans cet éijnîpage. C'iSt un moti 
pressant qui m'oblige i cetw visite; «.t ce q«e j* 
à TOUS dire ne veut foint du tout de ra tardemen 
Je ne viens point ici pleine de cet cou rroux gu 
j'ai tantôt bit éclater; et Toni ine Voje» bit 
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chuq^ ie ce que j'étoii ce aatiit. Ca a'tit pliai 
cette doae Orire (fui iai soit âciTCCuxaonti-e' voua, 
■1 doBt l'ftBe initéc os jetoit <jb( menaces at ne 
retpÎToit qae Tengaanot. La ciel a baqpi de mot) 
■me toucea ce» indignai ardauti que p luatoM 
poDT van*, ton* ces traoapoiU (imDltaaui «l'an 
anicbeBent cnminel , ton» cal lioiite*! emponq- 
Dieats d'un unonc (arrMtra et grociier; tt il «'a 
Uïiié dans ntoa oonn pouc roua qu'oD* Qamina 
ipnrse de tout le coaunsiee de» sent , noa tendr»!? 
touu sainte, un uaoar dêta«ké d«t<>ia*,^B'af;jt 
point paur toi , et ne M net en paÎBc que d^ «otM 
ÎBtéNt. > 

Ta planaea , je penae ? 



C'eM ce'pariaît et par naouc qui nii » 
ici pour rona bian,' pow vont bire part d'an 
srii ds «wl , et ttelMr da tiku tatirer Aa ptBci- 
pïce où voua itmifcc, Oui , do» iaaa , je sais tous 
les déràglementa de votre Tie; et ce iDJaucicI, 
qui m'A touché le ettar et bit jeter les jeux aur 
lei ïgaRmcnti de ina aoaduite, m'a inspiri de 
voaf iranir troiuer, et-vous dite da sa partqne 
*oa Bffeatet ont épnisé aa misérieOEda , qaa sa 
collie vadoMable est près de tamber *nr vons, 
qnït est en veoa de l'fiàiav par un paomptrapcn- 
»ir, et qoc peut-ltre »oa» n'are» paa encone u« 
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joiiT 11 Toni pouvoir soùitraice au plusg^randdt 
tous les mallieurs. Poar moi , je ne licnj-plua à 
Toni par ancuD attachçineDt du raoïide. Je Euia 
Tcvenue , grâces au ciel , de toutes mes folles, peu- 
lies ; m^' retraite est léioliM, et je n« demaBde 
qu'asiei de vie pour pouvoir expier la faute qut 
j'ai &it«, et métitCT par une auttère péutence U 
pardon de l'avcuglcmeat où m'oiif ploogée let 
transpoitid'une passion condamnable. Hais, dan» 
cette retraite , j 'auroii une- d<HileDr extrême qu'une 
penouite que }'ai chérie tendrement devint UD 
example fimclte do la justice. du ciel; et ce me 
lera ave joie incroyable, si je puis vona porter 
à détourner de dessqs votte tite l'épouvantable 
coup' qui vous menace. Degraoe, don Jntn, aocoi- 
'dei-moi, pour dernière faycat:, celle douce conso- 
lalionineme refusez point votre lalut, que je 
vous demande avec larmes j et, li vous n'ttes 
point toliché de votre intéièt, soje^le sa moins 
de mes priéM*, etm'épn^ïilecriiel déplaÎMrd* 
Toaïvoir coadamnaràdes.suippliaef iiteiBtls. 

FauTrcfemmel 

J< Tons ai aimé aveo une tandreiie extrême , 
rien au monde ne m'a été si, citer que voua , j ai 
oublié mon devoir pour vous, j'ai fait toutes 
choses pour- TOUS 1 et toute la récompense que jt 
Toua en demande , c'est de corriger votre vie , et 
(U pi^TMir rotr* p«rt«. &auTU-TOU*,_ j* tous 
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pntj oa pour l'unonr de toui , an pour l'ftm^UT 
At moi. Encore une fois, don Juan, je toiu le 
dcmiDCle ~B*ec lannes ; et si ce n'est usez des 
larmes â'aiie personne qae tous avez aimée , je 
rous en coAjure par tout ce qui est le plus capable 
de *0Ds toucher. 

SBASjtnELLE, Apn^ti regafdttut J^B JuBH. 

Cffiur d« tigre ! 

Je m'en vais apris ce discours ; et Toîli lolH ce 
^e j'aTOis h tous dire. 

Bladame , il e«t tard, demeurei ici ; on vous j 
l<f ïia le mieux qu'on pourra. 

Hou , don Jnan ; ne me relenei pas davantage. ' 

Madame, TOUS m« ferez plaisir de demeurer, je 



Kon , *TOUi dis-je ; ne perdons point de tempi 
en discoars inperflus. LaisscE-moI rite aller, 'ne 
faites aucune instance pour n>e conduire, et son- 
ger seulement k profiter de mon avis. 

SCÈNE X. 

ly. JDAN, SGANAREHE. 
Sak-td bien que j'ai encore leati qoalqa* p«<> 
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d'émotion pour ell*«(pe )'ai ttouvcde TagrécrMlBl 
dam cotte nouTâaaté biikcl-e |< et que iod babit 
négligi', 9(m a«r UnguJMapt, et sat 1bi'b1«b, est 
réveillé en moi qu*lqiH|i petiti nsto* d'un feu 



Vile, h «onpet. 
Fort bi«u. 

SCÈNE XI. 



D. j n A ■ , lé mettant à lubie. 
SaABiRELLB, il f*ut iongCï ï s'atnender pouriaal. 



Oui, ma foi, il faut l'uiiaadar. Enoon Tingt 
ou trents ani de cette vie-ci , et pnu noui songe- 
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Kiw. T«iU le toupcr. 

(Ufnniu» moreeaad'ûn dtt ftali i^a'on apporU, 
et le iMt dmia ta baacht.) 

li me Kikbie qoB tu ■■ U joae enflé*, C[u est-ce 
que c'ett ? Parle donc : qn'ai-tu U ? 

Rien. 

Montra un pea. Publeu ! c'cit une fluxion qui 
luictttombéetnrU joue. Vite, une lancette ^ur 
ixreercela. I,e pauvre gar^ou D'en peutplui, M 
cet abcii le pourroU étouffer. 'Atteudi. Vojei 
comme il étoit mûr. Âbl coquin que voua êtes!.;.., 

Ha fol , moniieur, je vouloia voir si votre cui- 
liiiier n'avoit poibt mis trop de sel ou ti'op de 



Allons, ioel»-toi li, et mange, jl'ai kfajre da 
(ni , quand j'aurai loupe. Tu as tAià , \ ce que. je 

la la crois bien , monsieur; je n"» ^oïnt iàiagi 
ilcpoisoe matin. Tltei de cela, roil^ qui est le 
auiUenc du monde, (à Ragoliitj tfai, & mttitrt qit» 
S^anaritU met tjattijiit cAue larion tutietic, la lai 
in, dii ijue Sgaiuir*tU loviie la Utt.) Mon asaictlc:! 
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Tout doux , s'il tous platt. Vertubleu 1 petit coin- 
pire; <jae voua êtes habile à donner del ssiiettes 
nette» 1 Et vons , petit' la Violette , que Toof taTez 
préiinter ï lioii« àpropoiï 

(PtÊidaia i/ue la Violette àoaat à boire h SganarelU , 
Bajolin âte encart (on aitielte.) 

Qni peut frlpper de cette lorte ?^ ^ 

Qai diable nom vient troubler dan* notre repas ? 

JeveQxaouper en repos «a 'moins, et ({a 'on n> 
laisse entrer personne. 

Xaissei-moi isire; je m'j en vais moi^néme. 
D. IVÂ.V, voi/ant revenir Sganarelle effrayé. 
Qu'cat-ee donc ? Quj a-t-il 7 
9CAHAnEi.i.E, baillant la télé comme te ilalua. 
Le. . . qui est U. 



Ah! juauvreSjganaielle, où le cacheras-tu? 
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SCÈNE XII. 

D. JUAM, LA STATUE do cokmabdecb, 
SCAMABELLE, LA VIOLETTE. RAGOTIN. 

' tJRE chaise et nu conrert. Vite-dooc. ■ 
(Don Juan el lu ilatue le metUnI à table.) 
( Jt Sgauanlle. ) Allons , meti-toî à table. 

MoDiienr , je oai plul faim. 

Het>-toî là , te dii-|e. A boire. A la *: 
commandeur. Je te la porte, Sganarelle. 



Bois , et chante 
commandeur. 



11 n'importe. Allons, (i m gent.jVoas autre), 
venez; accompagnez ta roii. 

DoD Iiian , ji'est assei.Je vous in vile à' Tenir 
demainsouper STcC moi. En an rez-von» le courage? 

Oni , j'irai , aïeompagné do seul ^anarelle. 




^1L IX PESTIK DB PIE&&E. 

Je TOaimufagnce; il «st dAttain je&ne poiu 

Pr«Dils ce flambeau. 

LA ttAtat. 
Oa UB paï besoin dt luuièrt q;aatia tKa - est 
condait pu te tâcl. 



ACTE CINQUIÈME. 
SCÈNE I. 

b. LOtTIS, D. ItriH, SGAIfAHELLE. 

(^coi! moiilGb,Mroit~ilpoMibleque labootédii 
de) tôt ciaacc mM Tceui? Ce que tous me ililet 
MC-ilbien Ttli?Ne m'abum-ynui point d'ua iaui. 
«poil? et pui**je prendia quelque aiiurance inx 
U oOMTem té tu rpreaio led'uDetïUecoDTcriîouV 

(CuiiTomme rojeirtrlnn de toutes mes erreurs; 
je ne luù plui la mfme d'hiec an soir, et le ciel 
Inut d'mn conp a fait en moi ua chaDgemeot qai 
fasorprendrc toutlemonde. 11 a toiishémoaaioa 
L'I dessillé mes jeux ; et je (-egaide avec horreur la 
laDga*englemeat où j'ai été, et les désordres crimi- 
nels delà vie que )'«i inené«. J'en cepasse dans mon 
«■prit toutes les abominations , et m'étoDoe comme 
le ciel les a pu souSrir si long- temps, et n'a pas 
vingt lois sur ma tète laiwB tomber les coups de sa 
justice redoutable. Je toîs les grâces que sa bonté 
n'a futeien ne me pnblsiant point de mes crimesi 
M je prétends en ptodtaTcomme jedoia, fàtreécla- 
teraujaoB dBtabndftmft sffodaio dà«B(«iii«nt da 
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rie, réparer par-lk l« icanâafe Af me* sotion» pas- 
sée^, et meQorcer d'en oBteoic au ciel' uàé pleioe 
têmiision. C'est à quai jexaiLtraTailler; et je vous 
pi'ie, mouBieuT, île Tonloir kiba contribuer k ce 
dessein, et de m'aider roat-mSioe k faire choix 
d'une peraonue qui me aerve de gaide, et ioub la 
conduite de qui je puisie mareher sûrement - dans 
le chemin où je m'en vais entrer. 

Ah! manfil9,qiiela tendresse d'on père est ai-, 
•ément rappelée, et que les offenses d'un fils s'éva- 
nouissent vite au moindre mot de repentir ! Je ne 
me souviens plus di'f'a de tous les déplaisirs que 
T0U9 m'avez donnés, et tout esl effacé par les pa- 
roles que vous venez de me faire entendre. Je Dcme 
sena pas, je l'avoue; je jette des larmes de joie, 
tous mes vœux sont satisfaits , et je n'ai plus rien 
désormais ï demander au ciel. Embrassez-moi , mon 
(iti , et persistez , je vous conjure , dans celte loua- 
ble pensée. Pour moi , f en vais tout de ce pas por- 
ter l'heureuse nouvelle à votre mère, partager avec 
elle les doui transports du ravissement où je sui*^ 
et rendre grâce* au ciel des Mintas résolutions qu'il 
a daigné vous inspirer. 

SCÈNE IL 

. . ..D. XUAH, SGAnÂRELLE. . 
A'k! ttoniieiH, qti# jU dajoi* à» votu voir 



ÀCTE.^, SCËHE IL . gS 

converti! Il ja loDg^-lemi» (jue j'attutdoit-^cU; 
« Toili , gtace au ciel , toiiim«t «oubaiu accompLi. 

Lape»tel«bcnâtl 

Conusent ! le h«i>ât 1 

Quai ! tu prends poar de bon irgent ce que J4 
lieas de dire? et tu crois que ma bouche étoitd'ac- 



ae.-Vot 



Quoi r ce n'est pas. . , Tous ne. . .Votre.'. . (nporl.) 
^cl homme 1 quel bomme! quel boinme! 



pSB à la surprenante m 
parlante 7 



11 j tbien'^uelqi^, chose là-dedans que je atf 
eomprendi pas i omis quoi que ce puiase Stre , cela 
D'eitpai capable. ni de cDaTaiucre mou esprit ni 
d'ébnuiler Dioname; e[t si j'ai dit que je vouLois 
corrigée ma coaduite, eLme jeter dans unti-aiu de 
>ie exemplaire , fi'eBt un dissciu que j'ai ti>rin£.pat, 
fure politique, nn^ Sitr^tagèute utile, ^e grimace 
aécestaire où je veux me contraindra , ponc ména~ 
t péi« d«tt j ai bcio ju , et memetue ïcouveit, 



_.-! 
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du Mié àet hommeg , de cent fAcheuses aventurca 
onïponrrtJÎentm'iiTTÏTer. JeT«nibien,8g«narelle; 
t'en faire coaiidence , el jegula bien aise d'avoir un 
témoiD deiTéritabli* motilà quisi'obligBn^à fkirc 

Quoi ! lou jonrilibertin et débanclié , voua Voulcx 
•cpendaat Toni ériger en homme de bien. '' 



Et pourquoi non? il ven a 


anC d'autr 


moi qui *e m.£Unt de ce métie 


r, et qui 


du m'^é masque pour abiitei 


leioopae 



&hi quel homine! qoei bommet 

Il n'y a plu» de honte maintenant i cela : l'Iij. 
pocTisie est un vice l> la mode, et tons les Tices !i 
la mode passent pour vertus. L'a profession d'bT' 
pocrité a de mcrveilleui avantages. C'est uii art 
de qui l'imposture est lOQjOun respectée; et, 
quoiqu'on la dicsuyi«, on ti'Oié defa dire cMitre 
clic. Ton* les autres vice* ëtk benunei <o»t «t- 
poaés iilacen^nre,et ctùtcunalalibeitéde les at- 
taquer hauteDient ; mais l'hj-poerisie est an TÏee I 
ptiviUgié qui de la main fetWe 1* bonebe h tout j 
le monde, et jouît en repos dSme' impunité sou- 
veraint. On Se, à force de grîiAaces, nne société 
étroite avec tons les gens éa parti . Qui en chocpie 
un te In attne tout sur Ici -bru ; et' ceux qne i'oa 
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)*it mËne agir de bonne foi là-dcisiit , el qfie ch»- 
can cannort pour être r jritablemcnt toàchCf J 
eenx-lï , dis-jo , soiil le plus souvent ïe) iayet dei 
autres ; îl« dtinticiit bonnemmc dan) le pltnncan 
des srimacieri, eiappuîe^iaveiigléinentlessiuget 
de leurs «ciioiis. ComMcti crôis-tti que j'en cod- 
noiaseqni, parce stratagème , ont T'habille a droi- 
tcmenlleidcsorilrea defeiiT jeunesse, et, solis un 
drhocs respecté, ont irpérmissinn d*êtré le* plui 
mcchants liohitQei dti'&o'nde! On a Tiémi savoir 
leurs itilrl^iai , elTes'ïOnnbltre pour ce qu'il! sont : 
Ils ne laissent pal poàt-Àlad'ttre en Ci^cKtfMrmi 
les geibs; et'finelciuirKaiïsetneiit de liw, nil soupir 
aortiS^, âeaxT()ùl«iiÈatsd'jenx,'tijlEstèAt dans 
le inonde tout de ijulïs pèaVeQt &ire. C'eït sous cet 
abri faVorableqaé je vetix mettre en sdl^tëiDcs af- 
làires.'Jctteqnît^cai point mes douces IiÀihides; 
naît j'anr» solii de me cacher, et me dlrei^tirai à 
petit bmit. QM si jevims i être découven, jt 
lerrki, san snitrAnneir^'prend're mes in terédï toute 
ma cabale, et jeseniSéfcndupar elle envers et con^ 
tretous. EalînC'estn te vrai moyen de laite ïmpu* 
nément tout Ce' qné'fe voudrai. Je m'érigerai en 
censeur des tttlons d'autrai , jagerai mA\ de tout 
le monde, et n'aurai bonne opinion ijne dé moi! 
Dès qu'une foîs On ni 'aura choqué tant soft peu, j* 
nepardonntMi'JBiliïis', et garderai tout do'ûderaeni 
nue haine irréconciliable. Jeferai le vengeur de U 
vertu opprimée i et, Soiu ce prétexte commode , )• 
pouMerai aes euDemia, je les accuserai d'impiit^ , 
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et soutRÎ 4^ch^aer conirç^eui de» zélés indiacretj, 

qoi , MDi coonoiMiçce, de canie , crieront contre 

eui,qiulpBC(:tb{ergiitd'iqjur^9,etleida>Qaetoiit 

taultaoenti de lenr antorite priïée. C est ainsi <j|i*il 

fcut ptqËler des foi^lesies, des homiflLes, e^ qu'un 

sage esprit i accomniode |^z viçea do son siècK-. 

O cielIqu'eiifendB-ieicit^ll ^.joiis ni'ajiijuoil 
plii«qjMd'ètrebrpo«Tmp?fT.rOUf3çlieve,r^detout 
point, et.T^ilà.le M)r«blç^j,a^oàypiiiiçiis, M^ij;. 
sieur, cette deraière-ci fg,>)ppfrl(e,,st.je.p^ j^yi* 

memiiBober de pMler.. ^ajf^-ippj ^!Jt;W..^uii 

juei-flmi si- TOUS voiliez ;,ij ^fau(. gtlèj jje d^cba^g^ 
pioii.qçc/ijjfiX qu'en Taiet^^ole je.^ous dise ç* 
qoa, jç, Joi». §i^cfieij m.oiwjçur, (j.up; tanl^ ™,'.a 
Bïl|qlV;,f|J'e40,,gii'ei}fin elle «é.brjjfle; et,, co^ntp 
^t^Ëlçt, IfifO ,cii, autopr que ^t, |}ibf?'V*'* ï*^' 
i'hoBjpie.esl^n c,e in«nde ajn.M jmgï'çisïau sur la 
bcaiMiliei, la bcanch» est atjjçîpe à l'arbrej q;u! 
s'attacha ^,l>rbre suit àfi bons Dr.^cepleSj le« boni 
préceptes 'j^l^nt mieux que jif^Wllés paroleBi le> 
belles paroles ce trouTent à la ço.uv -^à la cour sont 
les courlisans; les co uni sans snï veut la modc) Ij 
mode yi^aj^ de la lautaisieila faqiaisie est une 
faculté J^A'amei l'ame est.ce.^ui nous donne ^ 
vie;Ia,Ti,e lîmt par la )novt....et. ... songez à cei 
que vous deviendrei. 

O k beau laisonnemetit ! 



' SCÈNE"liX"'j.. 

D. ÇABLOS. D. JtJAÎf. SGAHABEILE. 

■ ' ■ 'V.-ti-Kto$. ■'■' ■' 
Dos Juan, je voua lK)iiveïj>top09',éïtuI4 bien 
!!!« de >oa> parler ici plutôt que chez- Tout , pour 
vous demander vos resolutions. Vous saves que ce 
loin mé Teg^rde, et que je me suis eà rotre pré- 
Knce chargé de dette affaire. Pour iàoi, je ne le 
cèle point, je luùbirte fort qno le»- choses aiHent 
dans la donceur ; et il n'y fl rien que ^e ne fesse 
pour porter votre eiftrit k Vouloir prendre cette 
Toie, et pour roui voir publiquement confirmer k 
mi tœat le nom' de votre femme. 

o. lu'A»', d'an (en' hi/pocrUt. ' 
Hélas'. jtToudroisIiiende tout mon cceur vont 
donner la satisfaction' que vou) louliaiiez : m'aiï le 
ciel t'y Opposé ditec<eiDeht,il a inspirée mon ame 
le dessein de changer de vie ; et je n'ai point 
d'aatret pensées mïïnteDant i^ue de quitter entié- 
nment tous les attachements dn monde, de me 
dépouilter au plus tÛt de toutes sorfes* dë'ranitës , 
et de corriger déiorafais'par une austère conduits 
tant le* détèglements -Criminels où m'a porté le 
feu d'une aveugle jeunesse. 

c;„„sk- ■ 



S, cAa.U)s^ . 

i Ce ât^ti. A»«>.^H»*t('M.Blto¥"ej«nt,Çi» que 

je dii ; et la compagaie d'une femme légiûfe peut 

. bien l'accommoder avec le> Iguables peuiées que 

le ciel vous ii»pn«. 

Hélai ! point da tout^ 'C'est ^h dessein qâa 
votre soeur elie-mime a pr(f ; elle a résolu m 
retraite , et nou» arona été ,touçbé> toua deux en 



Sa retrajtp ne peut aoiu utîifaire, pouvant 
^re imputée aa mépriq que vonp fofïex d'elle et de 
Dotrs famille; et notre hoonear demande qu'elle 



Je Tons aMure que œla ne sa pan*. .]'<■) ti-rtiii, 
pour moi , tontes le» enïjra du mPitde; et ja m( 
luis , même encore aujourd'hui , conseillé au cirl 
pour cela : mais lorsque je l 'ai consulté , j 'ai entasdu 
une voix qui m'a dit ijue je ne devoïs point sonnet 
è votre sognr, et qu'avec, elle ifiaurément je ne 
ferois point mon laluf. ■. 

Croj-e»-ïoii»,don Juan, nous éblouîr pwca 
beUeieionse»? ' ,., .'_\ 

». J0*"«. . ■ i- - . 
J'oliéiiLlaTCMâdiici^ 
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Uablediiccni»? 

s. 1J11.V. ' 

C'cil le uel ^oi le rent ainsi. 

Toiu anres lait torlir^aa iv<u Ï'vd gavent, 
poar la laisser enluite ?. 



Haas stniflrïmai cetM nbbfe fen' notre StiKilIe? 

n. »■*,#.' - 
FrenetrvAm-eD Bii "nel. , ■ 

■1 W. tÀfcsïli' ■ - • ■ 
Hc qaoi ! toujours Kijfef!' ' ' ■ ■'•■■■''■■■' 

«CtMItè'fiMHftè^dK'Ak.- •-•' ' 

Il suffit, don JMm; J0 tous t^ncend*. Ce n'est 
pts ici que je tcdi tijuS pteodre , et le lieu ne le 
*V^IBP i pws 1 "VMr^ïl soit pet^i ij«<mii^ 



'qae 'j^'ïa^fab^ ^\ht'^È cc^i^, et âùe {e's^ qM 
«ivir démon épéé'ÎWSiia'd 'li,*f.'i*.k'ta"é'„'VA 
pasMt tout à rheurà*^iii celle pelilc rue écartée 
q;^îW^^.^rtfh'd'é6UV«'à't.SL!sjcvoiis'(^yiiLr«. 
joa^-AHii l^ 'M' faVst '{>ùîiif moi ^ui 'mil re'ià^ 
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butlfé; le ciel m*en>défaiid.la,peiuée : e 
-iDjtttvqaei, nfiuaTTa^n^ ce qui 

Nom Trions , de -vrai i, aoa» Teiron*. 

scïiiSE IV. ■'^■'"' ' 

■■' '"-w. j u À fr; "s-xsA-v a h e t ï te."' 

MoiftiECR, quel,^^l£;d•^s^JkpTeneETTDl»li1 
Ceci est bien pis qjjg 1» cesta, el je tous aimeroil 
lii$ii:initiu[eiiç<^p^(iti)piB,TOus élîuz aiqtaraTant. 
J'espérois toujours dejrotre ■alat:mais c'est maÏQ' 
tenant que j'en déBespéiB|.et je croia^ne.ls c>«t, 
qui you* a souffert ^9qi|'îcj,qe pourra souSiir du 
tout cette dernière hojç^^yip , .■.■,'.-.■.:'. ii-r i s.' 

Va,Ta,leciel.n.'ea;,pM^,S]iqtf,q>»*B.pen»«i 
et 51 toutes les fois que 1^. tommes...* 

p^^p,Tp.Onsicuï„ç;^sU^.}#ë^aui ToaJ(,J|^^,,« 
iï Çît-^V'"* ^Wl"*' J^I'»^rB??W''- .ri i.om ai, it- -. 
■.i-,.;^.'. ,; . .. , .■.:?;^fi4i.-'';!iJap! 5S.. ; 

JÈ^î* fcïï' clairement , , ^ yeul ^-je/^^'f !^®l4fi^ , 



ACTE V, SCÈHET. io3 

Don Jotiii n'a pins qu'no moineat' i 'pouvoir 
profiler de la mUéricoTiJe du ciel;cti t'il.Ds lé 
repent ici , aa perte est résolue. 



Eutendes-Toni , m 

Qui ose tenii ces paroles? Je croit connoltt» 



itiiA spectre; je le récranois 
VI mat«lier. 

o. nrA«, ■ - 
Spectre, fontAmej où diable, je Teaz voir ce 

(Leiptclre chaire 4o-f^r»,etnprétent:U Ttmpi 
avec $a faux à la main.) -'■ 

Oàel! vo)XB-ifWtn','MttriMn<, cC'olrâdgeBient 

■fcfigH»?' •■'•'■■■■.■■'■'•:• ■ .r- . ::t 

H0D,non,rienn.'ltn-<)ipid>le de m'imprimer <1« 

c'ftt.un ci>ifif;«ff «n efifgiu , ■ „: ^ ,:uq lu n 

(Le ipeclre l'invole itai le lalUptitf^idm,JiiiA 

<■:>.■■ : ■ [.n«(ijei/(flp)»niji f.^-.-<iw\ ■■■'• 

lfai.noil«i>BJ;,iiaii^vVâiui-te(t^«>^Mv<!S, 
•1 jetir-voui yite dans le repentirv--'"""! '•■■ ■- 



D. inAH. . 

non, non , il ne lera pM dit, quoi ^'il anitre, 

<|ae ja aoU capable à« ma lepéatir. Alloni, aoiv 

SCÈNE VI. 

LA STATUE »v coiiiiASDinll, B. JtJAM, 
SCANAREtLE. 

AaatTEi,iloD Jaan. \<Mu qi'aTea hier doouc 
paiole ie Tt^air nungec avec Qoi. 

Oui. Où but-il allcTÏ 

■■& 1TAX08> '., , : 

Donnes-moi la main. ' - 

,D, tnAni---"-: ■ ■ 

S<»l'4lta«« l'-CMdMAHiiemeat «H pédU Raine 
une mort funeste; et. lei gracei da ci«l qi)e l'oa 
cenToie ouvrent un.e^ieinin^aa foudre. - 



je n'en puii plus, et tt»B< -miitt ttVrpi de^rit'un 

.ba<)«i«a.atdeft..#b.) ' .:'■.■■■■■.■.. -..'..^i .i 

( Ifi loniieira ((unfcci-fc-Hc'W* jraaW 6ruU «I dt 

grandi içtain^ao éanJMmt. La terre iouvti 

■ àlfi*iiiite^MUsoFtJ4.ghtttuh,/iaaiJe^maJtiU<ii 

Uaiilaaiié.)'--, ■■■■^ ■A:t:r..- ■;. .: .' • 



ACTE Y, SCÈITE VU .i«5 

SCÈNE YII. 

SGANARELLE. 

VoTU, par n mon, du cbacna tatî>fut> Cid' 
oieaié , loii violées , 6Uei léiluite* , fimillM 
dbhonoréei, purenti outragéi, fénunei miaci à 
mil , marii pouuéi k bout , tout le monde eit 
mnlcnt. Il n'j a que moi levl de malheareiu , 
<)ui, aprèi tant d'ioaéeB de serrice, n'ai point 
d'antn incompensé que de Toir k mei jcnx l'îm- 
fint drmoD maltie punie par le plni épouTaniabl* 
ciiitiment du monde. 



L AMOUR MEDECIN, 

COHËIHE. BALLET EN TROIS ACTES, 

RtpréMDté8àVenaille*,le iSlcptemite; iPari», 
le la septembre i665. 



,„C„„glc 



AU LECTEUR. 



Ct n'est Ici qu'un iimple cm jon , un petit im- 
promptu dont le roi a voulu se faire un diverti»- 
Kmcnl. Il eit le ]Jus précipité de tous ceux que 
■a majesté m'ait commandés; et, lorsque je diru 
qu'il a été proposé , fait , appiis et représenté en 
cinij jourj, je ne dirai que ce^iii est vrai. Il o'cïl 
paj nécessaire de voua avertir qu'il j a beaucoup 
de choses qui dépendent de l'action. On sait bien 
•{■at les comédies oe sont faites que pour ètte 
paies, et je ne conseille de lire celle-ci qu'ani 
p^rsanties qui ont des jeuK pour découvrir dam 
la lecture tout le jeu du théilre. Ce que je youl 
ditù, e'esl qu'il serait à souhaiter que ces sorlc* 
douvtagei pussent toujours se montrer k tou> 
arec les ornements qui les accompagnent ch«x 
le roi : tous les verriei dans un état beaucoup 
]ilui luppottafale ; et les aits et les symphonies de 
l'iDcomparable H. Lulli, mêlés a la beauté dei 
Toïx et à l'adresse des danseurs, leur donnent , 
lau doute des grâces dont ils ont toutes les peine* 
da monde à se passer- 



PEHSONNAGES DU f KÔLOGUE. 

' LA COHËDIE. 
LA MUSIQUE. 
LE BILLET. 

PERSONNAGES DE VA. COHËDIE. 
SGANARELLE, père de Lucinde. 
LUCINDE, fille di Sganarells. 
CLITANDKE, amant de Liiciiide. 
AHINTE, Toiiins de SgBiiarelle. 
LUCRÈCE, ni^ de SgBnarcUe. 
LISETTE, mirante de Lucinds. 
H. GUILLAUME, marcbuid de tapisserie». 
M. JOSSE, orftrie. 
M. TOUËS, 
H. DESFONANDRËS i 
M. UACROTOK, 
M. BAHIS, 
M. F/tLERlW, 
ÛHWOTÂIRE. 

Champagne ,' vaiet d« ^anaceiis. 

PERSONNAGES DU BALLET. 

CHAMPAGNE, valet de SganBcelle, âaniant 
QUATRE MËDEC1N9, dantanu. 



PERSOHKAGES. it| 

tJIf OPÉRATEUR, ctiBDtant. 
TRiyELJNSerSCABAMOCCHES, AimmU, 
de la snite de ) opérateur- 

IK COHËDIE 

LA MUSIQUE. 

LE BALLET. 

lEUX., RIS, PÏ.AIS1&9, d«fi««iiu. ^ 

l 



Li fcine est h Fui». 



Cosk- 



PROLOGUE. 

LA COMÉDlfe, LA MUSIQUE, LE BALLET, 

EACOMiDIC 





QmTTO.S,qui«<,n, notre ,^ 


«■luendle;. 


Hb. 


loiu disputou point. DOS talents b> 
Et d'une gloiifpluibella 
Pi4uaas-nous en et jonr. 


or ï tour. 


înii 


««Li-Doia lûus trois d'uni- snleiir 


san* seconda 


Pou 


[donner du plaisir au plu» grand i 

TOns TROIS ESSEHI 


roi du monde. 

ILE. 


Vaii 


»oni-mius tons tiois dune ardeur 


«n, seconde 


Pou 


r donner du plaisir an ploa grand : 


roi du monde. 




De aet travaux, p1iuf{rands qu'c 


.n ne peut CTO 


lise 







Est-il de plus grande glau« 7. 
Eal-il de bonheur plus dont ? 

Uoiisoui-Dous Ions Iroit d'une ardeur Mm seconde 
Penr donner du plaisir au plus grand roi du monde. 






L'AMOUR MEDECIN. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 



SGANABELLE, ÀMINTE, LDCHËCEi 
M. GUILLAUME, M. JOSSE. 



Ail leirange chose qu« la *ie ! et que je pnii 
bien dire, avec ce grand philogopho de l'anti- 
quité, ijuefuîlcrre a, guerre ii,et qu'un mHlhcui - 



Crne pevt 


meitlrès 


ensible 


et je De 


puis me 


KSSOUTeil 


r 9ans pieu 


er. Je n 


étais pas 


fbvt tatis 


&>l de » c 


(induite, et 


nous BTl 


nns le pi 


s s ou V en 




aais enf 


n U mo 


rt raJHSl 


tonte, cho 


es. EUe es 


Biort«, 


e la pieu 


re. SI ell 


«toit en V 


e, nous n 


DUS que 


ellerion. 


De ton 


lennfenU 


^e le cie 


mavoil 


donnés. 


il ne m' 



ii4 L'AHOCR MÉDECIN. 

Isisaé qu'une Gtle, et cette fille a»[ toats ma peines 
car enfîn je la roii dans une mélancolie la plus 
sombre dn monde i dans une tristesse épouvan- 
table, dont il n'^ a pas rao^en de la retirer, et 
dont je ne saurois même apprendre la cauac. Pgur 
moi, j'en perds l'esprit, et j'aurois besoin d'un 
bon conseil sur cette matière. ( à Lucrice. )\on» 
êtes ma nièce; fo ^minfe.) vous, ma voisipe ; (à 
M. Gaitlaumt et i SI, Josie. ) et vons , mes coni' 
pères et mes amis : je toui prie de me conseillée 
totit oe que je dois'faire. 

Pour moi , je tiens qne la bravetie , qne l'ajus- 
tement est la cbose qui réjouit le [ilus les filles; 
et, si j'étois qne de fous, je lui achûtei-oii dès 
«ujoitTd'hui nne belle gamitUfC de diamants, ou 
de rubil , ou d'^eraudes. 

-Et moi,' si j'étois en votre place, j'actièteroï* 
une belle tentnrà ^e tapis^rie de verdure, ou à 
peraonna^s.que jelerois mettre dans sa cbambre, 
pour lui réjouir l'esprit et la vue. 

Pour moi, jeqefei'oispas tai^^dç fj{^iis; je la 
marierois fort bien, et le pins Wt ^ue je poorroii, 
avec cette perron nf gui yousla IJt, dilr^tli 4^"^ 
der il j a queljn« \tat,^. 

Et moi,' je tiens que votre fille n'esf f '°^ ^^ 
tout propre pour le mariage. Elle est d'f °s 9"°^' 



4GTE I, SCËKE I. iiS 

piciion trop délicate et trop peu talae ; c'en la 
Toulair envoj'er bientôt en l'aatrc monde que de 
reipoicc, comme ellç «^t, à faite des enliuita. La 
monde n'est point du tout ion fait; et je roui 
conseille de la mettra daai on couTent, où ell« 
ttoBTeta des divertisiements qni >«roitt miens à« 

Tous ces conaeilt «ODtadmirilile*, atiurément ; 
inaii jeles troure aa peu intéresi(S,et trouTeqnè 
TOUS me conseillez fort bien pour vous. Vous êtes 
orlïrrt, monsieur Josse^et votre eonseil sent son 
homme qui a envie de se délire de sa marchan- 
dise. Yons Tendez des tapisseries, monsieur Gnît. 
Isnme] et tous ave» la mine d'avoir quelque teo- 
turequi vons incommode. Celui ipie tous aimex. 
ma voisine, a, dit-on, qnelque iDclination po)Â- 
maËUe; et vous ne seriez pas fâchée de la t^ 
(nome d'nn antre. Et quant à vous, roa chère 
Dtéce , c« n'est pas> mon dessein , comme on tait, 
de marier ma fille avec qui que ce soit, et j'ai mes 
laisoQS pour cela; mais le conseil que vous m* 
i^unnez de la faire religieuse est d'une femme qui 
pnurroit bien souhaiter charilabiement d'être moa 
'icritièreaniverselle. Ainsi, messieurs et mesdsmei, 
quoique tous vos conseils soient tel meilleurs du 
inonde, vous tionverez bon, s'il von» plait, que 
je n'en suive ancnn, (leul.) Voili'demgtdonuenn 
it conseib k la mode. 



5 tAMOUR MÉDECIÎl, 

SCÈNE IL 

L'UCINDE, -SG AMARELLE 



Ah ! Toilà ma fille qui prend l'sir. Elle ne lot 
Toil pas. Elle soupire; elle lève les jeux au ciel. 

(à Lucinde.)J)ica tous garde! Bonjour, ma mie. 
Hé bien! qWest-Ce? CommE vouseoTaî Hé qnoi ! 
toujours triste et mélancolique comme cela! et lu 
ne.TeUK pas me dire ce que tu as! Allons donc, 
découTra-moi ton petit cceur. Là, ma pauvre mie^ 
dis, dis) dis tes petites pensées k ton petit papa 
migoou. Courage ! Yeui-tu que je ta baise ? Viens, 
(à part.) J'enrage de la voir de cette bumeur-lîi. 
(à Luciade. ) Mais, dii-moij me veux-tu faire 
mourir dedéplaisit?etnepuis-je savoir d'où vient 
cette grande langueur ? Découvre-m'en la cause, 
et je te proiaets que je ferai toutes choses pour toi. 
Oui , tu n'as qu'à me dire le sujet de ta tristesse : 

je ne fasse pour te satisfaire ; c'eat tout dire. Est-ce 
que tu es jalousé de quelqu'une de tes compagnes 
que tu voies plus brave que toi ? et seroit-il quel- 
que étoffe nouvelle dont tu voulusses avoir un 
.babil? Non. Est-ce que ta chambre ne ta sembla 
pas assex parée, et que tu souhaiteroii quelque 
cabinet de la foire Saint' Laurent? Ce n'est pas 
cela. Aurois-tu envie d'apprendre quelque chose? 
e[ veux-m que je te donne un maître pour i* 



ACTE I, SCJËHB il , 117 
zDsntrer i jouer du'cliveciD ? Kcnni. Aimerois-tn 
^uelqu'an , ft soubaiterols - lu d'étie marice ? 
(Latiade fail lïgnt qu'oui.) 

SCÈNE III. 

SGlNAREIiLE, LUCINDE, LISETTE. 



•ottefiUe:*' 
RoQ. C'cftone coquine qui me fait enrager. 



!t puiiqn'elU vent ètr« 
ivis <^u'on \'j laiiis. 

Laissez-moi faire, voua dis-je : peut-être qu'elle 
M dccouvrira plus librement k moi qu'à tous. 
Quoi '. madame , von» ne nous direz point ce qus 
"OUI ivei, et von» voulei affliger ainsi tout le 
mande ? Il me lemble qu'on n'agit point comme 
Toas&itea.etquestvQus avez quelque répugnance 
à TOoa ei.pliqueT i nn père , vous n'en dfevei avoir 
lacune k me découTrir votre ccenr. Ditea-moi , 
>«aluitei-vous qnelqiie chose de lui 7 II nons a dil 
plut d'une foi* qu'il n'épaigneroit rien pour vouj 
coDteateT. Eit-ce qu'il ne voua donne pas toute la 



Iifl L'AïIOnB MÈVECJIf. 

liberlé que rous souhaitenez?et les prpmeiia Ja 
et lei cadeam ne t.enitroient-ils pqintTOtre amel 
Bé ! avei-TOU9 reça quelque déplajsir de quet 
qu'un? Hé! o'aurici-vou» point quel<jue.»ecvéM 
inclination avpc qui yons sonhqiteriei que votrt 
père TOUS mariât ? Ah ! je voua entends , Toitl 
l'affaire. Que diable! pourquoi tant de façons? 
Monsieur, le mjstère est dé,c(iuTert ) et... 

Va , fîlle jqgratp , je fie te re^x plu! ^rler , ^t 
je te laisse dans ton obslination' 

Mon père, puisque vpv^ voules qae je toiu 
,4iself cbo^f... 

Oui, je perds toptel'nmiticqiiej'avoisponc'toi. 

LISKTTÇ. 

Uonsieur, sa tristesse-- 

C'est îlne qQ^ui^e qui me vf ut faîîg >I)9)^^- 

tficiïpp. 
Hqn pèyç, jp y^ijibieff... 

Ce p'esl pa» là 1^ j^contg^fiji dq (nroir léleré* 
comme j'ai Ikit. - 

^ISETS|t. 



Non, je suis contre ella dan* tine Polère £]jod- 
. y as table. 
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lOClSDE. 
Mail, mon pir<\.„ 

k n'ai plus aucune tendresse poar tOÎ. 



C'tii One friponne... 



Vue coquine , qui ae ma veut pu dire ce 

fi'ellc a. 



C'csina maci qu'elle veut. 
ismitLEt, piisant itmblaat dt ne pàt tnttndrt. 



Et U leDÔnce pout msGllé. 



L'AUUUR HEDEQin. 



n parles poiat. 



Ne m'en pariex point. 



Ne m'en parlez point. 



SCÈNE IV. 

tUClMDE, LISETTE. 



Oa dit bien. Trai , qu'il a'j a point 3e pires 
lourds que cens qui ne veulent pas entendre. 

HÉ bien! Lisette, j'avois loride cacher m on île- 
plaisir , et je n'avois qu'i parler pour avoir tout M 
que je lonhaitois de mon père! Tu le voik 

Par ma foi , voilà un vilain homme ; et je vont 
'■voue que j'auroi^ un plaisir extrême i lui jouel 
quelque tour. Haii d'où vient donc, madame, qOI 
juiqa'ici tous m'aveicacbc votre mai? 






ACTE I, SCË5E IV- 



HiUsl^quoin 
plu<tâl? et o'auro 



mise pas à fond lous le» lentimeots de mon père , 
etqse le teèn qu'il a fait porter à celui qui m'a de- 
mjpJée par un ami n'ait pas étoufiëdana.monamo 
loaie Hjrte d*espoii ? 

' Quoi! c'estcel inconnu qui Toniafaît deman- 
der pour qni voqs... ? 

Feut-êtren'est-ilpas honnête à tinefîlle de i"ei- 
pliqner si librement; mais enfin je t'avoue que, 
s'il m'éioit permis de vouloir quelque chose, ce 
ïeioii lui que je voudrois. Nous n'avons eu en- 

lemiile aucune conversation , et sa bouche ne m*a 
point déclaré la passion qu'il a pour moi; jnais, 
dans tous les lieux où il m'a pu voir, ses regards 
elses actions m'ont toujours parlé si tendrement, 
ellademandequ'ilafaitfairede moi m'a paru d'un 
si honnàte homme , que mon co™r n'a pit l'empt^ 
ctcr d'être sensible à ses ardeurs : et cependant ta 
>oia où la dureté de mon père réduit tonte cette 
l'adresse. 

allez, latstei-moi faire. Quelque sujet que' j'aîa 
dt me plaindre de vous du_ secret que vous m'avci 



■J 



iiî L'AHÔÔk RËDEËIlf: 

fait , je ne veux pas laisser dé servir votre amoai; 

il poCitftJ quÉ vous àyéi àsseï de résolu (fi)n... 

Mais que 4éni-tu que je (ajsè contre l'ântoritj 
â'an pèr«?it i'J) est rneiorable à me* vœux... 

Allez, allez.,!) ne fiiat passe laiàsermeneTcomntt 
iinol90ri;*r, poutTnquel'honneai-n'jBOitpas of- 
fensé, on se pentlibéier un peuâelaTjrannIc d'oa 
pire. Que prétend-il que tous fassiez? H 'êtes- vous 
pas eu iged'itre Aariée? et croît-il que vous soyez 
àe marbre? Allez, encore un coup, j* veax ««rvir 
TotrepassîoD , je prends dès à présent sur moi tout 
l« aoin dé Ses iutérà», et vous verrez que je sais 
(les détours.. Hais je vois votre père. Beà trous, cl 
me Uiss'ez agir. 

SC'ÈNÉ V. 

Il est bon quelquefois de ne point faire aetïiblaDl 
â'entendreletchosel qu'on n'entend que trop bien; 
et j'ai fait sagement de parer la déclaration A'ua 
désir que je n« sui* pas résolu de contenter. A-t-on 
jamais rieij tu de pins tjraonique que cette cou- 
tume où l'on veut assujettir les pères, rien de plus 
impertinent et de pLui ridicule que d'amaaaer du 
Lien avec de grands travaux, et élever une fille 
avec beaucoup de som et dé tendresse, pâùr se dé- 
pouiller d« l'un et de l'autre entre les mains d'un 
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lommequi ne nous touche de rien? Non, non; j« 
ne moque de cetOMge, et je Teajcnidermon bien 
et ma fille pour moi. 

SCÈNE VL 

SGAHARELLE, LISJÇTTB, 

IISITTE, courant tar It ihidtre, et feignant de ne 

pat voir Sganarelie, 

Aaïmalhenrl ah! disgrâce! Ah! pauvre leigncnr 

SgaDsiellfl , où ponirai-je te rencontrer? 

SSAMABELLE, à part. 

Qoe dit-elle U? 

Li5ETTi,ct)(iraii(faufaim. 
Ahinûtérable père, que fera»-tu<juaadïn»BDTM 
MttcaDDTelle? 

■ oAnABEliLE, d j»arl. ' 

QiM>era-ce? 

Ha piuTre mattreue I 



E , courant aprèi Lll«Ut' 



Quelle infocbinel 
Iwett*. 






iï4 L'AMOUR MEDECIH. 

Quel acciijent! 

Lisette. 

Quelle (ktalité! 

Lisette. 

tisCTTe, l'arritanl. 

Ah! H 



MoDsieur... 
Qu-ja-t-il?, 
Votre fiUe... 
Ah! ahi: 

Monsieur, ne 



Votce fille, toute saisie dei parole» qne toui 
ui avez âiles , et de la colâre «ffrojable ou elli 
'oai ■ TU contre elle, e«t montée TÎte dans si 



ACTE I, SCÈSE VI laS 

ebBabT«j~eti plciDe <}' désespoir, a oarcn la 
Uaiue qui regarde sur la rivière. 



nt les j'eux au ciel : Hon, a-t-elle dît, 
issible de vivre avec le courroux de 
:, puisqu'il me renonce pour %» (ille. 



Elle l'est jetée ? 

NoB, monsieur : elle a ferlné tout doucement 
la Einètre , et s'est aUée mettre sur le lit. Là , elle 
s'eit prise à pleurer amètemeat ; et tout d'un coup 
■on visage a p^lî, tes jeui se sont tournés, le 
cœur lai a manqué, etelle est demeurée entre met 

Ah ! ma Glle ! Elle est morte ? 



A force de la tourmenter, je 
lis cela lui reprend de moment 
::Tois qu'elle ne passera pas la 



Champagne, Champagne, Champagne. 



>a6 L-AHODR M£DSCIIf. 

SCÈNE yii. 

SGARARELLE, CHAHPÀGNE) LISETTE. 

Vite , qu'on m'aille qnerÎT des médccÎDs , et en 
quantité. On n'en peut trop aTOirdaiiiune pareille 
aventure. Ah! ma fille! ma pauTre fitle ! 

SCÈNE VIII. 

PREUI£BE ENTREE. 

Cfinnpaqntj vatet de Sqanaretlg ^ frappé en dan* 
lant aux parles de (juatre médecim. 

SCÈKE IX. 

Les quatre médfiehtt^ danieaf, «f entrent avec cirt- 
monie chel S^anaretle. 



,„C„„glc 



. ACTE SECOND. 
SCÈNE I. 

SGAHAKELIE, LISETTE. 



^ni voulez wom donc faire , monsieur, âe qaatr« 

médecins ? S 'est-ce pas ssseï d'un poor tuer OQ* 
penpnne ? . - ■ 

Taiiei-roiu. Quatre conseils valent mieux 



Em-W gne TOtre fille ne peut psa bien inqntir 
nui le lecoan de qes messieurs-U ? 

Ei[-ce que les médecins font mourir ? 

Sapi doute ; et j'ai connu un homme qui pron- 
wil, par de bbnnes raisons , qu'il ne faut jainaii 
dite, Une telle personne est morte d'une fiéTre et 
dnaeSuiioD sut la poitrine; mais, Elle est mort* 
^e quatre médecins et.de deux apotbicaires. , 

Çbu' Ji'tf^iiseï ^as ces meisieur^f 



L'AMOUB HËDECIEI. 



Ma foi, rnona leur, noire chat est récluppédepiui 
peu d'un Saut qu'il Gtdu haut de la maiaon dans 
la rue , et il fut troii jour) sans mauger, et sana 
pouTOit remuer ni pied ni patta; maia il est bien 
heureux de ce qu'il n'j a point de chats méde- 
cins, car sei affaires Àoietit faite*, et ik u'auroieul 
pas manqué de le purger et de le saigner. 

Voulez-Tons tous taire? tous dis-je. Nais tojci 
quelle impertinence! Les Toici. 

Prenez garde, vous allez être bien édîGé. Ils 
vous diront en latin que TOtre Slle est malade. . 



SCÈNE II. 



MM. TOMES, DESF0NANDRÏ8, MÏCHOTOK, 
BARISi SGANAKËLLE, LISETTE. 



Nous avons vu suffisamment la malade , 
doiAe qu'il j a beaucoup d'întpuretés en e. 



Je veux dire qu'il j a beaucoup "d'ImpareiM 
dans son corps, quantité d'humeurs corrempnci. 



ACTE II, SCENE IL iig 

Ah.' jcTomeoteudi. t 

m. Tomta. 
Wait.r. ITous allons consulter «nsemblE. 

iJloDs, fiiiieB donnet des sièges. 

tiSEtXE, AM. Tomèi. 
ih ! moQsEeur , vons en êtes ! 

BaAB&RELLE, A Liteltt. 

De quoi donc conuoissei-vous monsieuT ? 



Comment se porté son cocher? 
Fort biea. Il est mort. 
«jrlî, 



Cek De se peut. 



3e Ds sais pas «i cela se peut , maïs )e i 
qoe cela est. 



Il ne peut pas itre moit, vous dis-je. 

Et moi , je TOUS dis ^u'il est moit «t entetrf^, 



(3li l'AIIODR HËDECIi;. 

y on* TOUS trompez. 

M. roM^t- 
Cela eit inpOMilile. Hipppcrate jit.^qçe eu 

ou BU vingt-un ; et i) ^'j a que >ii joifr* qoll eit 
tombé malailb., 

Hippocrate dira ce qu'il lui plaira ; maii l< 
cocher est mort. 

loJLB Aaii-ip. 

Paiij discoureuse. Alloni, ioiton* d'ici. Va- 
lieOTS, je tous supplie de capsultcr de |a boqnt 
manièTe. Quoique ce ne soit pas la coutume de 
paj'ec auparavant, toutefois, de peut qiie je ne 
l'oublie , et afin que çq loit une affaire £utc , 

(Il leur donne Je farjtKt, et chacun en U recevant 
fait un geite différent.) 

SCÈNEI^I- 

nu. DESFONAITDRÊS , TOHËS, 
M^CROTON, BAHIS. 

(Ils l'aiieyeal ef louiient.) 

Pâd» est étrangement grand , et il faut faire d« 
l«ngi tnjeti quand la pratique danpe un nfiu. 



Acte ii, scène iil iSi 

M. roifts. 
Il fiât RToucT que j'ai une mdlï admirtble poar 
Rla,et ija'on a peine ï croire le chemià ^uè jeloi 
lài (aire tous les joars. 

rai un ctkeTftl méfrerllenif , et c'èat no animal 
infitigable. 

û. *oiiki. 

SaTra-Tont le chemin que mi mule a bit an- 
jODrd'hui ? J'ai ité premièreméot tout contre l'Ar- 
Knal ; de l'Anenal , au bout Alt lanboui^ Saint- 
Germain; dn faùboiii^ Saint;- Germain'; an fond 
■lu Marai* ; da fond du Harait, à' la porte Saint- 
Bonùré ; de la porte Saint-Honoré , an faiibonrg 
Saint- Jacques; du faubourg Saint-Iscquea , k la 
porté de Richelîen ; de la porté de Richelieu , ici ; 
i'iâ , je doU aller encore II la Place Royale. 

Mon cheval a lait tont cela anjoncid'hui j et do • 
plu, i ai itéiHnel voir un malade. 

Haig , i propot , qnel parti prenei-Ton* dan* la 
querelle dél deux médecins Thiophraïte et Arté- 
miui? cir ^ést une affaire ^uî partagé ;ouc aoiA 



Moi , je tnû pour Artémiua. 



L'AHODR HËDECin. 



devoit pt« 
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Qu'en ditei 
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FOBASDnk). 


Bans do. 


ite, il fa.it 


toujours 
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TOMÏl. 




Pour mi 


»'. j'j »■>" 


sévère ( 


^n diable , à moin* 


que ce n« 


•oit entre < 


uni); et 1 


on nom assembla 




rois de no, 


19 BUtVCl 


, avec un médecia 



de dehors, pour une consullation, où j'arrûlai 
' toute l'sffaice , et ne youlua point endurer (ju'oQ 
OpinAt, si les choses n'alloient dans l'ordre. Les 
gens de la maison faisoieut ce qu'il; pouToient, et 
la maladie presioit; mais je n'en voulus point 
démordre , et la malade mourut bravement pen- 
dant cette contestation. V 

C'est fort bien fait d'apprendre atii|;ensiTi vie, 
et de leur montrer leur héjanne. 

Un fiomme mort n'est qu'un homme mort; et 
ne fait point de conséquence; toai) une form^ité 
négligée porte on notable préjudicali tout 1* corps 



ACTE II, SCÊSE IT. ■ lïl 

SCÈNE av. ■^' 

SGANiLRELLE,HM. TOMES.DESFONAITDHËS, 
MACROTON, BAHIS. 

Heiiiedm, r<ip)in;9«iondema Glle suginentc; jc; 
TOUS prie de me (tire vite ce (jiie tous aTezrisolu;' 
>. TOiàki,à!â..Dt>(anaBérii. 
illoDi.a) 



Ran.moDsieiU'; parlez, s'il voDi plalu 

ToD* TOa* moquei. 

la ne parlcTai pai k premier. 

Hoosienr... 

MoDiieur... 

Bé! de gface, mcssieura, laissez toutes cet céi'^ 
■urniei , et soogiii que les choses pressent. 
(Its parlent tout qiuiirt à iajôis.j 

Iji maladie de votre Glle... 

L'ftTii de tou« ces meMîears tou« eoseinble.- 

i-pTé»B-voirl>ien con-sal-té... 



i3t L'AUOtIR MÈDECIR. 

Poot raisonner... 

Hé! mewUurs, parlez l'un après l'antre, i» 

M. lomU. 

Moniieur , nmi* avons raiMnné inr 11 Bi^die 

de TOtre fille; e; moii.avi(,à moi, est que celi 

procède d'une grande chaleur de sang : ainsi je 

coaclusi la saigner le plni tâtijne vous pourrez. 

Et moi , je dis que sa maladie est une poarri- 
lured'hnmetirs, causée par une trop^ande rûplc- 
tion : ainsi je conelos à lui donnée de lemctique. 

Je soutien* <juk lëmétiqué la tuera. 



C'est bien k vous de faire l'bàbile homma ! 

Oui , c'est ^ moi ; et je vous prêterai le collet 
CD tout genre d'érudition. 

Souvenei-vous de l'homine qne vous ntes cre- 
ver ces jours passes. 

Souvenei-vous de la dame que tous avez «a- 
vojée en l'autre monde > il 7 a trois jours. 



ACTE II, SCtHS IV. |?5 

I M. xo>^*, à Sgaaarttle^ 
Je Tpng ai dit raop aWl- 

M. DESFONAHIIBJ:), i S^aBaftBc. 

Je voua ai dit ma pensée. 

Si TOUS ne faites saigner tout i l'ficuTe *oti« 
fille, c'est une personiie morte. (I/iarl.J 

Si Toui la ï^tn saigner , elle ne sera pas. «q vie 
dans un quart-d')ieure. (It tor{.) 

scÈiNE y. 

SGA^ABELLE, MM. HACRQTON, BiHIS. 



A qai croire des deux ? ef quelle résolution 
prendre sur des avis si opposés 7 Messieurs, je 



Mon-si-euT, dans ces ma-ti-è-rés-lii, il faut pro- 
eé-der a-yec-que cir-con-spec-ti-on, et ne ri-en' 
fii-re , com-m'e on dit , à la Vo-lé-e , d'au-tanl que 
{«sfiu-ies qu'on j peut'fai-re sont', W^lon no-\rà 
■aai-tre Hip-po-cra-te , d'u-ne dan-ge-rcii-ie cqd- 
•ê-qoen-ce. 

X. BAHia, brtdouillanl. 

Il est vrai ; il faut bien preiitt're garde à ce 
^u'ouîût, car' ce ne sont point 'ici des 'jeux d'en- 



.136 L'AMOUR MÉDECIH: 

fantaj et quaniî oo a failli, il n est pa* aiae de 
réparer le maD^uement et de rétablie ce qu'on ■ 

gâté. Experimciitam periculosum. C'est pourquoi il 
■ agit de raisonner auparavant comme il faut, de 
peser mùrument lea cIjosbs , do regai-dcc le tem. 
. pérament. des gens, d'eiamincv les causes de k 
imaladie, et de voir le9 remèdes qti'oD r doit 
apporter. 

L'un Ta en tortue , et l'autre court la poste.' 

Or, mon-si-euT, pour ye-niv au fait, je trou-W 
c|iie ro-tre lil-le a n-ue ma>la--diû chro-ni-que, et 
qu'el-le peut pé-ti-cli-ter si on ne lui don-nc du 
ie-coura , d'au-tant que lea sj'aip-lô-mea qu'el-le a 

. aont in-di-ca-tifs d'u-ne va-peuv fu-ti-gi-neu-«e et 
mor-di-can-te qui lui pi-co-tc les niein-bra-no» du 
cer-vean. Or cet-te Ta-ptur, que nous nom-mon» 

. en grec ai-mot, est cau-sé-e [lar des hu-mciirs pu- 
tri-des , te-na-ees, cOQ-g1u-(i-neu-ses , qui sont 
CQU'Ie-nu-es dans le bas-veii-tie. - 

El conimsices humeurs ont été là engendrées 
par une longue succession de temps , tllca t'j sont 
reeuitea , et ont acquis cette malignité qui fume 
Jers la région du cervenu. 

Si bien donc que, jjour ti-rer, dé-ta-clier, Br- 
.ra-cher, ei-pui aer, é-va-cu^er las-di-tes liu-meuM, 
Il lau-dca u-ne par^a-ti-on vi-gou-rcn-se. Mais, 



ACTE li.SCÈNE V. l37 

m pré-a-la-Iite , je tron-TC b pro-poi, et ii a'y a 
pwdïn-con-ïé-ni-eat, d'u-ser de pe-ti(s re-^mè-de» 
«-no-din» , c'eit-i-di-re de pe-tiu U-re-mentï ré- 
nol-li-enu et dé-ter-sifii , de ju-)ep> et de li^ropt 
ii-fral-chU-iants qu'on mS-le-ca duii sa ti-M~ae> 

Après , nom en Tiendrons à la ptirgadon «t k 
Il liignée , qne nous téitéreron* t'ilen est besoin. 



pnu-M mon-Tir; mais au nM>ins vous au-rez lait 
quel-q>M cho-8e , et tour au-res la con-Bo-la-ti-on 
fu'et-le se-ra mor-te dans les for-racé. 

II vant roieui mourit selon les r^gleiqm de 
lécbapper contre les règles. 

NoiUTOuadi-xDiissiii-cè-re-nieiitno-lrepen-sé-e. 

Et tons «TOUS parU comme nona ptrlerions k 
Dotr* propre frère- 

{à JH . Sfacrafon , en attongtaat i« mol*. ) 
it TOUS tends très ham-bles gra-cea. 
{kHi. BahU.en bredouillant.) 
Et Toni suis infinimeiil obligé de la peine qn« 



,„c„.sk, 



i3« . L'AMOCR HËDECm. 

se E N E V I. 

8GA!!îAItEL{,E. 

JtM roiU jiutemeDt dd pes plut jneertaia qu« 
je D«toii luparaTant. Mqcbleui il ne rient une 
fantiisic. 11 faut que j'aille aclieter de l'ocvittan, 
«t c|ue je lui eu fasse. prca4re' L'orriélau est un 
remède dont beaucoup de geni «e «ont bien tioi^ 
Tél. HoU! 

SCÈNE TII. 

DEUXIÈME ERTREE. 
SG&NÀRELLE, On OPERATEUR. 

Hoaiieuii , je vous prie de tue d«aner une boiti 
de votre oiriétan , que je m'en Tais vous pn^er. 

t'opÉiiATEOi chante. 
L'or de tons les clinatB qu'entoure l'odaa ' 

Penl-il jaiuii payer ee «ecret d'imgortaïKe 7 , 

Mon remède gaéril, paru rate excellence f 
Plus de maux qu'on s'en peut nombrer d*n> lont dn an; 

LBrogiw, I 

La teigne , 

La fièvre, I 

L'a peaTe , | 



j APTE II, SÇÉMp YH- i3g 

Rougeole. 
I O grande paÛMOM 

! Del'orvîéiui! 

Xomieiir, je crois que toq: l'or du monde ii>tt 
pai capable de jJayer Toire remède ; mais poDr- 
tant Toici noe pièce de trente loui , que tou» 
prendre!, s'il toui plaît. 

L'optiaATEUR cianU. 
Kinâm mea bontà , H le peu qa'op Toiu Tend 
Ct iràsr merveilleux que ma Ouia tous diipenMi: 
ivec lui braver ei 



TolBiMinmnqueaurnopi Vire au ciel rtpBD^ : 
Lag^e, 

Latrigne, 

■i-ërole;""' 
Pescente , 
Rougeole. 

ty nande puiuanM ' 

tteToriietanl"' '■' 

SciÈKE VIII. 

ftaînna TriTeliDi et pluiieura Scar^monclLea, Ttleti 
^ i'oféauia, M rdjouUaenl en dansant. 



ACTE TROISIÈME. | 

■ SCÈNE L • 

MM. FILLERIH , TOMES , DÉsFONAHDRÈS. 



JN'aybi-tous point de honte, i 
tcer si peu de ptudence , pour des gène de votre 
ige, et de tous être ijuerellé; comme de jenaei 
étourdis? Ne vojei-vous pas bien quel tort cet 
fortes de ([uerellcs oous font parmi te inonde ? et 
n'est-ce pas asseï que les savant» voient les con- 

auteurs et nos anciens ^uaîtres, sans découvric 
encore au peuple, par nos débats et nos querelles, 
la forfanterie de notre ait?. Pour moi, je ne cOiD' 
prends rien du tout à cette méchante politique de 
quelques uns de nos gens ; et il faut confesser que 
toutes ces contestations nous ont déciiés depuis 
peu d'une étrange manière, et que, si nous n'j 
prenons garde, nous allons nous ruiner nous- 
mêmes. Je n'en parle pas ponr mon intérêt; Car, 
dieu merci, j'ai déjà établi mes petites affaires- 
Qu'il vente, qu'il pleuve, qu'il grêle; ceux qui 
sont mort» sont morts, et j'ai de quoi me passer 
des vivants. Mai» enfin toutes ces dispute» ne 



L'AMOUR MÉDEC ACT. III, SC 1 4» 
Talent riea pour la Dicil?cine. PaiGfjue 1« ciel 

(luus fait la grâce que, dtpuii tant de lièclet, on 
demeure lofatuc de u^us, ai désabuson* point 
les hommes avec noi cabales eitiavagantes , et 
profîton» de leurs sottises le plu» doucement que 
nous ponrrODS. Nous ue BOmmes pas les seuls, 
comme tous saTei, qui tâchons k nous prévaloir 
de la faiblesse buroaiue. C'est là que va l'étude 
de la plupart du moude ; et chacun a'effoi'ce ds 
prendre les homme» par leur foibie pour eo ti- 
rer quelque profit. Les Ëatteuri , par exemple , 
cherchent i proiltM de l'amour que les hommes 
ODt pour les louanges, en lear donnant tout la 
vain rnccns qu'ils souluitent; cl t'est un art on 
l'on fait , comme on voit . dei fortunes considé- 
rables : les alchimistes tichent k profiter de la 
pusioQ que l'on a pour les richesses , en promet-i 
tiBt des montagnes d'or à ceux qui tes écoulent : 
les diseurs d'horoscopes, par leurs ptédicliom 
trompeuses , profitent de la vanité et de l'anihi- 
tioQ des crédules esprits. Mais le plus grand fbible 
hommes , c'est l'amour qu'ils ont pour la vi 
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ija L'AMODB MÉDECIN, 

notre art. N'alloDS point , dis-je, détruire sotte- 
ment les heurengcs prërenlibns d'une e-.TBtir qui 
Bonne du pain a tant Se personnes, et, de l'argent 

ver de tous câtés de si beaux' héritage 9. 

Vous avez raison en tout ce que Tonsditet; mail 

ee sqnT cKaleurs de sang doAt parfois on n'est pas 
le maître. 



cnne, et faisons ici votre accommodement. 

, I'^ consens. Qu'il me pnsse mon émétique fO"^ 
la malade dtint il s'agit, et je lui passerai ioàt c» 
qu'il voùdra'pour le premier malade d'ont ïl sers 

questiÔD. 

On ne peut pas mieux dire ; et Tdilà se mettre ï 



Toucïiei donc là. Adieu. Une autre (bis montm 
plus de pi-ùdence.' 



ACTE 111, SCËNE IL i43 

SCÈNE It 

I. TOMES, H. DE6F0NÀNDRËS, 
LISETTE. 



Quoi'. tiie»«ieur», vous voilà, et voiu neiongn 
jui i réparer 1« tovt qu'où vient Je fùte à la mé- 



Comment 7 Qu'eit-ce ? 

Un insolent ijui a eu l'effi^ntecie d'eutreprendt* 
tUFTOlre métier, et, sans Totre ordonaaace , Tieat 
de met un homme d'un grand coup d'épée au Uft- 

, i". iouks. , , 
Ecoutez: roua faites latailleuse; mais tous pa»< 
ttm par aos main* quelque jour. 



SCÊKE III. 

CLITÀNDRE; en Àa'&tt^eBivrfeciH; LISETTE. 



Hi n» î Li»ette,£uedii-tn de mon équipage? 
•toii-tn qn'sTec cet habit je poisg;o dupei le boB 



i4{ L'AMOUR M^DEClIt. 

Le mieux du monde, «t je TOU* att«iidoi9 btm 
impatieDce. Enfin le ciel m'a faîte d'un naturel it 
plui humain du monde, et je ne paU Toir deui 
•tnaais i6upirer l'un pour l'autre, qu'il ne m; 
prenne uue tendresse charitable et un déïir ardent 
de soulager les maux qu'ils souffrent. Je veul, i 
quelque ptiï que ce soit, tirer Lucînde de la tj- 

'Vous m'avti plu d'abord; je me connois en gcn;, 
el elle ne. peut pas mieui choisir. L'amont, risqiit 
des choses citraocdinaires,et nous avons concertf 
eaiemhle une manière de stratagème qui poum 
peut-être nous réussir. Toutes nos mesures sont 
déjà prises: l'homme k qui nous avons affaire u'esl 
, pas des plus fins de ce monde; et si cette aventiin 

pour arriver à notre but. Attendez-moi là seul* 
menl , je reriens vous quérir. 

( ClitandrtK retire dam le faad du thèàtrt. ) 

SCÈNE IV. 

SGANARELLE, LISETTE.' 



MoaiKUK, allégressel allégresiel 

Qu'est-ce?. 

Rè|otiîiiei-Tout. 



i.CTB m, acÊjiB IV. 14s 

Bi^T ' . 

BijouÎMCi-Toa*, Ton» dU-je. 

fOAHtKBLLE. 

Dii-moidonccQ^ec'cst.etpvt^pne réjouirai 
peat4lrc. 

K<m. Je TM»! qn« vous tous réjouissiez »up«- 
nTUt, qae TOUS cbatitHi.qu^TOS* dtriwei. 

Snttpoi? 

LISETTI. 

Snrisa parole. 

( 1/ ihautt tl daasf. ) 
Ailonl donc. La lera U la , la lera la. Que diabl* [ 

Honiieor, rot» aile eu giof de ■ 

■t Pc «itgq^ik '■ 

Oui. Je TOUS amific u^ médecin , mail un mi' 
itàa d'importance, qui fait d«i çui'e^ meireil- 
Inuca, et tfxû h m^i^çde» autres médecins. 

tiùe.t-il7 

I*ni«liifaiif«nlmfi 'x 



1^6 L'AMOUR MËDECIH;- 

Il faut voir si celui-ci feil plus qaé la a 

SCÈNE V. 



amenant ClilanJrt. 



VoiU un médecin ^ui a la barbe bien j«Qnc. 

La science ne se mmuTcpasila barbe, et ce n'cil 
pas par le menton qu'il est habile. 

Mon»îent,onm'adit^evous>Tieicle»reinèd«i 
admirables pour faire aller i ta lelle. 

Uonsienr, mes remèdes sont diffërenU âe ccni 
dei autres. Ili ont l'émétifpie, lea saignées , le a mé- 
idecines et les lavements; maisroaijeguéTispar des 
paroles , par des sons , par des lettres , par des la- 
lismads , et par des anneaux constellés. 

Que vous ai-je dit f 

ToiU un grand bomme! 

monsieur, comme votre fil le est lltODtbtdiiUéi 
dans une chaise , je Tais la faire passer ici. 



ACTE III, SCÈNE T-' i{7 

Oui. Fmi. 



^■" SCÈNE VI.''- 

SGÀNÏR-ELLE. LUCIMDE, 
CLITAMDHE, LISETTE. 

XiSETiE, i Clilandrt. 
Tbbei, nonsieuT, roilàuDC chaiae aaprèi'd*elU< 
( à SganareUt. } Allons laissez-tes ïk tous deux. 

Ponnjaoi ? Je tcux demeurer U. 

Voai moqaei'Toua? il faut s'éloigner. Un me- 
dceia acent choses à demander qn 'il n'est pu hon- 
nite qu'an homme entende. 

( Sganaretie et Lisette s'éloignent. ) 
CLiiÂHDEt, bat, à Lucinde. 

Ah! madame, que le ravissement où je ma 
iTOaTe est grandi et que je sais peu par où vont 
commeoceT mon discours ] Tant que je n^ vous ai 
parlé que des 7CUI, j'avois, ce me sembloît, cent 
choses ïvous dire) et maÎQtenantque j'aila liberté 



■ 4s l^^Sà&R MEDBCIir. I 

de TOUS parler de k fnçbb <jab je souhaitoit , j'e' 
demeure interdit, et la grande joia »A jt tn» 
étouffe MutM me« paroles. 

Je puii TOUS dire la HtSlM t^oae ; et je seni, 
eonmie vous, de» raoïrvements d»; joie qui U'tn]^ 
pSchent de pouvoir pailn-. 

CLlTABOfc*. 

Ah! madame, que je seiois heureux l'il était 
vrai que tous Matissies tout ee que je seul, st qu'il 
mefiit permis de jugerde votre ame par la mienne! 
Mats , madame , ptiis-je au moins croît* que oe soit 
i vous à qui p doive la peaiée de cetfaeirreni stra- 
tagème qui me fait jouit de votre présence? 

Si vous ne m'en dtrvez pas la pensée , tous 
m'êtes redevahle au moins d'en avoir appronvéla 
proposition avec beaucoup de joie, 
sgahabelle, àLUelle. 
11 me semble^u'il lui parle de bien près. 

i.tSETTt, il Sganartlte. 
C'est qu'il observe sa phj«iOBM»ie et tous !•• 
traits de u)n Ftta^. ^ 

. ciirt.iio*t,llLmciiiâii. 
SeTei-Jtotise«iiitante,mad8me,d«MeesbW)lés 
ijxie Toos Mb tétboignez ? 

Mais TOns , serei-vouïfefWedmi tes tMolirtioia 

qiie vonsate» montt^e* î 



A%TB III, SCENE VI. .>4g 

Ah! sadaBc, }iu<p'& lanort. Jen'«i poinl de > 
phu forte eavia tjam d'être 1 TOtM , M je Tais le 
faire paraître ans aei{Ue*oiil m'allecTOÎf birc.' 
soKM-AaBLic, ACNtamfra. 

Hé bien '. notre malade ? Bile me lemblï xm «en 
plnj gaie. 

C'est qne j'ai déjli fait agir Int eTIe 'ati de cm 
renèdes que mon an m'enseigne. Comme l'esprit 
1 grand empira lur le corps, et Çfue 'd'est de loi 
bien souTent que prooédent Ici maladies, ma coo- 
lume est de courir & guérir Isa- «ipria avant que 
de veuir aux corps. J'ai donc observé ses regards. 
Us traits de sou visage , et les lignes de ici deuE 
mains i et, par la science que le ciel m'a donnée, 
j'ai reconnu que c'étoit de l'esprit qu'elle étoit 
malade, et que^tout son mal ne venoit que d'une 
imagination déréglée et d'un désir dépravé de 
•ooloir itre mariée. Pour moi , je ne vois rieu de 
ptns extravagaiit et de plus ridicule que cette 
ruvie qu'on a du mariage- 
soin A n c i, l z , ^ part. 

VoUk un habile tnHnme ! 

Et j'ai en et aurai pour lut, toute ma vie, un* 
■version eSrojable. 

soÂHAnEiLE, hparU 
VoiU iin grand médecin ! 



l5o L'AMODK MÉDECIN. 

Hais comme il faut flattei l'imagiDation dcg 
malades , et que j'ai vu en elle de l'aliénatioD 
d'esprit , et m&ma qa'il j avoit du péril à ae lui 

pas donner un prompt secours, je l'ïi prise pac 
son fbible, et lui ai dit que j'étoîs vonu ici poui 
vous la demander en mariage. Soudain son visage 
a changé , son teint a'esl éclairci , ses jeux se sont 
Buimés; et si vous vonles, pour quelques jours, 
l'entretenir dans cette erreut , vous venez qua 
nous la tirerons d'où elle est. 

Oni-dï, je U vans bien. 

'Apiis, nous feron» agird'autres remèdes pont 
la guérir entièrement de cette fantaisie. 

Oui , cela est le mieux du monde. Hé bien ! ma 
ClIe, voilii monsieur qui a envie de t'épouseT,cl 
JB lui ai dit que je le voulois bien. 

Hélas 1 est-il possible? 






ACTE III, SCÈME VL i 

LUCIHDE, iCIilaadre. 
Qooi ! VOQI été» dan» les sentiment! d'être n 



Oui , madame. 

£t mon père j conMQt ? 

Oni , ma fille j 

Ah '. ijue je inîs heureme, si' cela est réi-i table! 

N'ea doutez point , madame. Ce n'est pas d'iiii- 
joaid'liui qae je TOag tiaie , et que je brûle de me 
voir votre mari. Je ne suis venu ici que pour cela; 
et , si vous voulez que je tous dise nettement les 
cboses comm« elles sont , cet habit n'est qu'un 
preteit« inventé, et je n'ai fait le médecin qne 
pour m'approcher de vous, et ohtenirpins facile- 
ment ce que je souhaite. 

C'est me donner des marques d'nn nmoor bien 

tendre, et j'j suit sensible autant que je, puis. 

O la folle! d la folle ! A ta folle ï 

VoQS liîulez donc bien , mon père , me doanu 
monsieur pour épons 3 



tS* .L'AMOL'R ItfÉDBCtK. 

Ont. Cb ,~dcmne-moi tt mht. Doaim^iM «Mtil ' 

.hd peu la vAtie , pouc voir- 
Mais , moniieur. .. 

taAn LKE1.T.I, itoéfanl de rire. 
Non , non ; c'est pouc... pour lui Contenter 

l'espiit. Tôocbei U. VoUà qui est lait.: 

Accepter, , pour g^e de ma ioi , cet anneau que 
fc'TOUiàoaae.(bas,àSganarelle,)C'ettun aDneao 
constellé , qui guérit lea égaremeuti d'esprit. 

Faisons donc le contrat , afin que ïfén n't 

ioanquc. 

Hélas ! Je le veiii bien , madame, (bai A Sganit- 
rette.) Jevais faire monter l'horome qui ^crit roei 
lemédca, et lui faire croire que c'est un notaire. 

Fort bien. 

Holà ! faite! mouiet le notaiM Ijne j'ai amené 
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<lhftHe!Afa«jlle! 

SCÈNE VIL 

LE NOTAIRE , CLÎTlNDKE , SGANARELLE , 
LDCINDÊ. LISETTE. 

(ClilaiulrefMfit tatou noUire.) 

l'^AiAKELLi, au nolairt. 

Oui, TBODMsiir, il faut faire uo coDtrtt jiODt cm 

^CBK pcrtoDiiei-l^- Ëciivei. ( à Luciade.) Voilà le 

contrat ^'on fait, ('su aalaire.) h lui donne vinjt 

mîUe «ooi «n mariage. Ëcrir». 

Je rwu suii bien <diligéi , aura paie. ' 

Voilbqni elllait. Vous d'b vei qu'à venir algoer. 

VoiHinn contrat btentAt btii. 



Hé! tion, VDUsdis-je. Srii-on pasbiM..? (atr 
aolaire. ) Allons, âDnnez-lni la ptumepouc signer. 
{ilMtimU. )AUoD>, signe, «îgBe, (igné. Va, va, 
je signerai tontM^mOi. 

Non , non ; je fetw «vtûr le oaiit»! entre mes 



■ 54 L'AHOUB HËDEGIII. 

Hé bien ^tieni. ( aprit avoir ilgiti^ ) £»-tn eo>< 
. tente ?. 

Plm qu'on ne peut t'imiginer; 

Toîlii qui eat bien , Toilk qui eit bien: 

Au teste, je n'ti pas eu seulement la prccautinJ 
d'amener un notaiie; j'ai eu celle encore de faire 
venir de»Toii, des iaatnnnenti et des daaienn, 
pour célibrer la fête et pour noas réjouir. Qu'on 
les fasse venir. Ce sont des gens qae je mena btm 
moi, etdont jeme'sera tousles jours peur pacifier, 
arec lenr harmonie et leurs danses , les trouble* de 

SCÈNE VIII. 

sgasaRelle, lucinSe, CLITANJ>BE,; 

LISETTE. 

TROISIÈME EHTRÉE. 

LACOMËDIE, LE BALLET, LÀ' MUSIQUE, 

JEUX, RIS, PLAISIRS. 

1.1 COMiniE, LE BALLET, LA KUSIQ 

Sus nous, tous In bonunas 
Deviendroient malsains ; 



ACTE lit, SC£KE TIIL ïSS 

LACOMinil. 

Teul-oc qn'oD rabatte , 
Par dea moynts doux , 
Lca v*p«iu« de nM 

Qu'on laisie Bippooite , 
Et qu'on, vienne k nou». 

Sens nous, tous les liommet 
Denendioient malsaim ; 
Et c'est noua qui tomma 
Léon ÇTBudfl médecins. 
( PtndaBtiaelet Jeux, les Ru tt lei Plaitiri daaitnti 
CliUadre emmène Lucindt. ) 

■ SCÈNE IX." 

SGANARELLE, LISETTE, LA COHËDIE, L'i. 
MUSIQUE, LE BALLET, JEUX, HIS, 
PLAISIRS. 

Voila une pUiiante fiif on de gaérir! Où est done 
■la filla et le médecin? 

Ils tant alléa achever le reste du mariage.' 

Camneat] le maria^l 

Ha foi, monsieur, !a bécasse est bridée; et tous 
■Tex CTuiaire nu jeu, qui demeure une rérité. 
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CommeDt diable ! ( Il mut tUtr Bftét CUtandra 
a Lucindt, Us daasturt le nbt^neM. ) Laiisex-moj 
lller ; lai»ei-moi aller, tobs (fit-je. ( Let danteari 
U relitnntal loujourl. ) Encore! ( lit veutént faire 
danttrSgaimrtlUdefbro»^) fou du gens ! 
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PERSONNAGES. 

ALCESTE, amant de Céliméne. 
PHÏLINTE, ami d'Alceite, 
OHONTE, amant de Celimèoe; 
CËL1HËT4E, amante d'Alcesie. 
ËLIANTE.conaine d« Céliméne! 
AHSINDË, amie de Céliminc.' 

ACASTE, 1 njaranù^ 

CLITAMDSE,/" "^t^V 

BASQUE, valet de Célimèiie.* 

.tJN GAHDE'de la maréchanssceSe France. 

DUBOIS, Talet d'Àlcette. 



La wine cit l Parii, dam la ni 



..Couyic 



LE MISANTHROPE. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE I. 

PHILIKTE, iLCESTB. 



Laïuez-moi , je vont prii. 

Mais , encor , diies-moi , ^elle lûuuTerie. : : 

LaisKx-iiKH 11 , Toiu dis-je , et courei tous cscher. 

Ma» OD entend let geng, lu mcùiu tuas se fScher. 

Moi, fe veux mefïcheT, el ne veiu point entendre^ 

Dois *u bnuqneg chagrins je ne puis tous compreDdni 
El , cpioiqu'ainû , eoËn , je niia tout des premieiï. . . 

AtcesiE, seleraitl Jrus^uemeiil. 
Moi , votre ami ! nyei cela de vos papiers. 
J'ai &it jiuques ià professiOD de Vtue ; 
Biais , après ce qu'en ïoub je Tiens de voir paraître , 
Je TOUS déclare net que je oe le suis plus, 
£t ne veux DuUe place eu des çœuis cotroiojnu. 



ifio tE Hl9AÎ»SrilR0Pt. 

M «aie «loae faim «BVfiUe , AleMe, i irattc «mpe ? 

Alln , mu* dmioi moarir de pun bdal^ 
Cne telle nctioii ne Mnroil s'eimier, 
El toat bouime d boniicur s'eu doit uandalUcr. 
Je TOU» vois «ccsbl» un lioniiBe de caneues , 
Et tAnoigiker puur litl In itcTui^m tcndm») ; 
De pfloteaUtiDBS , d'olft» d de nmneq!* , 

Et quand je voua demande tpriai^el est cet hatOnM, 
A peine pouiez-voui dire comme il se Dommc : 
iVatre chaleur pour lui tonibe en Vous leperaijt, 
El vous me le traiiei , \ moi , d'indiBSrant ! 
MorMeu 1 c'est une chose indigne , IScIie , isftiiie , 
De «'abaisser aios^ jusqu'à trahir son anje ^ 
Et «, |>ar un malbeur, j'en avais fait autant. 
Je m'iroii, de regret, pendi-e tout à l'iuatanl. 

J« ne vois pas, pour moi, que le cas soll pendable; 
Et je vous supplierai d'avoir pour agr^blc 
Que je me fesse un peu grat* wr votre arrft , 
Et DemepeDdepaspoiU'ceIt,«'itvousp1ait. 

Que la plabauteric est detnaavaiM gtan! 

Hais , sAienscment, qae vonlei-Tolu qti^n fasse ? 

AXCESTE. 

Je veux qu'on loitsocère, et qa'eB WmAe dlRnUïUr 
On DB Ihlie Sbcuii mot qui n» patlc do nBnr. 

,»«iir«TE. 
Lonijn'aB'bBBnne Ton» vient embrusarmejolï. 



ACTE 1, SCÈNE I. 
Il fait bien le pa jer At la in&iie monnoie , 
etpiHidre «canine on peut i ta tagaatetoemu, 
El rendre oflre foai offre , et ««niieûW pour sameuL 

Non, je De puis sooSHrifflE lOcbe médioils 

Qu'afiecnnt la [AupartileTOS gens b la mode; 

¥x je ne hais rien tant qne le» wmhwsioiis 

De (OUI cm grands feûeun de ptMeslaQons , 

Cm affibles donneare d'embiMSidei frivolt» , 

Crs obligeants dneon d'iontiki papolea , 

(JuidedTÎlitct aTOctom'fontiimdwt, 

El mitent du niftne ur Iliaim^ libnuOe et h (in. 

Quel aTaniage a-t-oti tpi^tm hoTiune thus cïresae , 

\ons jure aorfltié, fci, i^, estime* IrtidiïMC , 

T.t vans fuse de totb dd Hage Matant , 

Lorsqu'an premier ftijoin il ronrt mftire antafit ? 

Non.ooDiiln'esijxiinldWiciinpeubien •iwée 

Qui Teuille d'une estime aïn^iï prostitua y 

Et la phis glorieuse a des régaLi peu clien , 

Dès qu'on Voit (jn'on nous mile avec loot l'nniTers. 

Sur quelque prtféreDce une esthoe se fonde , 

Et c'est D'estimer lïen rjn'estimBr tont le monda. 

Puisque vous j iomiez , dam ces vices du temps , 

Morbleu ! vous c'ites pas pour eut de mes gens ; 

le reliue d'un «xeui b rasie comphiisauce 

Qm De fmtde mérife ammie iKKrtnce: 

Je vêtu qu'on nie ifinÏD^e ; et pour le trancher net 

L'ami dn geore btnnsiD n'est point Attont mon fait 



Vais quaiul OD est du monde il £Juit bieo que 1 
Quelquei dehors civils que l'usage demande. 
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Non , vous dia-je ; on devrait cMticr sais piti^ 
Ce commerce honleoi de semblaiil d'amkié. 
, Je veux que l'on soit bomiBe ,4t qu'en tontr 
Le food de notre nenr duu noi diicoun (c montre , 

Se se masquent jamais soui de vains complimenu. 

Il est bien des endtoits oii la pleine franchise 

Deïien Jroii ridicule , et «croit peu permise ; 

Et , perfoi) , n'en déplaise à votre austèie banneur , 

Il est bon da cacher ce qu'on a dans le cceui. 

Seroit-il 4 propos et de Is bienséance 

De dire à mille gens tout ce que d'eux on pf nse ? 

Et quand un a quelqu'un qu'on hatt ou qui ddflAÎIt 

Lui dail-OQ décUier la chose comme elle est ? 



Quoi ! vons îriei dire à la vieille Emilie 
Qn'ï son Age il sied mal de faire la iulie. 
Et que le blanc qu'elle a scandalise chacun ? 



A Dorilai, qq'il est trop inqiovtun, 
Et qu'il n'est il la cour oreille qu'il ae lasse 
A conter sa bravoure et l'dclBt de sa race ? 



Vous vous moijuez. 



A.GTE I, SCÊRE L iS3 

ALCESTI. ' 

Je ne me moque point ; 
El je YÙ* n'épargner perunne sur ce point : 
Mes yenz août trop bleuéi ; et la cour et lu ville 
Se m'osent rien qu'objets k m'^chaudèr la bile. 
J'entre en une IiuDieuc ooire, en du chagrin profond. 
Quand je vois vivreeutre eux leabouuues comme Ut fbob 
Je ne trouTc par-tout que Ucbe tlaitcrie, 
Qu'injusuce, iotà^ , lrahi»ui , fourberie: 

Est de ron^ire en visière à tout le genre humain. 

Ce cbagtin philosophe est un peu uop sauvage. 
Je ris des noirs aicis où je ïou» envisage; 

Ces deux &ères que peint V tutoie des Maria , 



Uon dieu •' laissons là vos comparaisons fàdcs. 

non : tout de bon , quittez toutes ces incartades ; 

Le monde par vos soins ne le changera pas. 

Et puisque la franchise a pour vous tant d'appas. 

Je vous dirai tout franc qae cette maladie 

I>ar-loiit où TOUS allez donne la comédie ; 

El qu'un si grand caur»uz contre les moiurs du temps 

Vous uame en ridicule auprès de luen des gens. 

Tant mieux, morbleu! tant micuxi c'est ce que ie demande; 
Ce m'est un fort bon signe , et ma joie en est grande. 
Tous tes hommes me sout it tel point odiru:^, 
Que jç «croisfiicliB d'ilre sage à leur» jeux. . 



l6{ LE MISANTHROPE. 

Voni voulez un grand nul ï la natore hnnuinB I 

Oui. ]'■> caaçu pour elle aot Effhiyabk hine; 

Tons les pnvTM niDrtels , uni Aon» etEtrptnm , 

Encore CD ot-illncii dans le rièdc où nous •omum... 

. I1aa,eIle(»tgéBAliIt,ci)ehihMusMhontmn : 
Les uni , parccrjulls ion miéAanti n 1n>I6)Mnn3 1 
El \et autres , pour être nu méchÉnu compbiunu , 
El D'avoir pas pour en ces haiCea TiganRtiatt 
Que doit dooner )e vioe aux «mes TerMetuea. 
De Cette campUiUnce an fcrit l'ininne atia 
Pour le franc ■sOUiint avec qui j'ai proef». 
Au travers de «on masque on voit ï jdein 1* traître, 
Par-tout il est connu pour tout ce qu'il peul itre ; 
Et ses Tonlememt d'yeux et son ton radouci 
N'imposent qu'à des gens qui lie ibnt iwint d'id. 
On sait que ce pied-plat, digne qu'oui» conlbiiâe, 
' Par de aales emidoii s'est poussé â»is ]« vonJe , 
Et que psr mx ion sort , dé splemaenr revStu , 
Fait gronder le loérile et rougir la vEitU. 
Quelques titm honteux qu'en tous lirui va M Sorme ■ 
Son misAïAde lioimear ne volt poitr lui pemiine : 
Nointnez-le fbut^ , infSine , et sc3i!rit Vumdtt , 
Tout le monde en convient , et nitl n'y tootredit. 
Cependant sa grimace est partotn bieU veave , 
On l'accueille, on lui rit, par-tout il Vinihine ; 
Et s'il est par la brigue un rang i disputer, 
Sur le plus hono jie liomme en te volt l'eialMHler, 



ACTE I, SCENE h j6S 

Ttt^blen ! ce me mot de mortelles Llesaurct 
De loir qa'aicc le vice On garde des mesures ; 
Etptrfiûtil hA prend desmouTemeiilaioudiiiiii 
De foii dans <m dàort l'approche àm hunudni. 

Mondieu!dcaiDfeundateiiipsinetbons-noii5moLiiieD peio^ 

Et fùioiu UB peugrflccL la nature ïmiDaine; 

te Teiaiiiïnona pomt dans la grande rigueur, 

El voyons jm défauts avec quelijue douctnu'. 

I\ faut parmi le monde une vertu treit^ble ; 

'A forez de tagesBe on peut être Uâmable : 

Li paibhe raboD fuit toute extrémité, 

El veut que l'on toit >^ avec sobriété. 

CetEe grande roîdear dn vertu des Tiem Iges 

Beurte trop noire liècJe M les comnnuii usages i 

Elle veut aux mortels trop de periecÙOB : 

U lànt Oechir au tenqis sans otûtîiutioD ) 

Et c'est une lotie , à nullË autre seconde , 

Ek Tooloir (e mêler de conter te monde. 

l'ohsïrvB , «name vons , cent choses loûs les joun 

Qui ptmTToîent mieux aller prenant on autre counj 

Usïs^ quoi qak chaifoe pas je puisse voir paroître , 

Es couitoui , comme voua . on ne me voit point être. 

Je pteads tout doucement les hommes comme ils sont, 

J'accautmne mon ame ù souSrir ce qu'il* font ; 

Et je crois qu'ï U cour , de même qu'il la vilte , 

Mon flegiM est philosophe autant que lotre bile. 

Hais ce Oegnw , monsic^ qui raisonner si bien , 
C( flepne pouira-t-il ne s'écfaauO'cr de rien ? 
Eti'îl fiut par hasard qu'un ami vous [rahisse, 
Que ponr avoir ro» biens on dresse un artifice , 
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Ou qu'on Utchs i anaux de mëclianti bruits de vous ^ 

Verrci-utos tout cela sans tous Duttre en comtoux ? 

Oui : je voit ces âriiauu , dont lotre atnc mnnouie , 
Comme vices unis à l'huniaiiie nature ; 
El IDDD esprit enâii n'est pas plut offeati 
De voir un booune fburiie, iniuste, iatéressfi. 
Que de voir de> vautours afiàmjs de carnage. 
Des singes nuIlàUaou , et des loups pleins de rage. 

Je me vemi trahir, mettre en pièces, voler. 

Sans que je sois... Morbleu ! \e ne veux point parler. 

Ma foi , vous feriez tùen de garder le silence. 
Contre t otia psrôe éclatez un peu moins , 
El donnez au pnicis une part de vos «oins. 

Je n'en donoerai point, c'est une choae dite. 

Mais qui voulei-Tous donc qui pour vous lollîcite ? 

Qui je veux ? La raison , mon boo drpit , l'ëqait4. 

Auctui juge par voua ne sera visita î 

Don. Est-ce que ma cause est ïnjusta ou douteuse ? 

J'en demeure d'accord : maia la brigue est Gcheuse, 
Et„. 

Non , )'ai râolu de D'en pu fiiire aa pu> 



ACTE I, SCÈNE L 



le ne remneraî pâiuL 



II n'importe. 
Voua vous tromperei. 



J-«iir«i k plakit de perdre mon proci». 

Alcesie. 
Je verni dans ceue piqiderie 
Si lea liiwnriiei auront asseï d'effronterie, 
Seront uHn méchants , acaéinu a petvm , " 
Pour me fiîre ûijiudce sai yem de l'tiÛTei*. 

Qtiel homme r 

AlCESTE. 
ïe TÔudroii, m'en coutlt-Q arandclioîe 
Pour U beauti du fait , avoir peidù'ma csum 

Oiii€tiroUdeTo™,Alceitp,uintdel»on, ' 
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Si \<ai Tdiu Oiteudoit.paHcr de li fiifiiiL 

Tant pu pool qui tiroit. 

Mail celte rertitud» 
.Que vous voulez eu tont aiec eiActitude , 
Cette pleine droîtare où voaa tous reofermez , 
La tmata-TOiu iâ dans ce ipe TOtu aimei ? 
JeiD'éloaiie,pournioi,qn'^tflnt,connneil[e«einlile 
Vous et le genre humain al fort brouilla ensemlile , 
Blalgré tout ce qui peut vous le rendre odieux , 
Vous ayez pria chcx lui ce qui charme ros jeux ; 
El ce ){ui'm( surprend encore daianUge , 
.C'est cet étrange choix oIi votre «eut s'engage. 
Lisinccre Élianle a dii penchant potir voua, 
La prade Aninoé tous voit d'un œil fort doux; ' 
Cependant i leurs vœux votre ame Bf refiise , . 
Tandis qa'en tel liens CàUmt^ne l'amuae, 
De Ijai l'homenr coquette et TespHl œMîsant . 
Semblent ai fort dooner dans les mœurs d'ï pr&At. 
D'où vient qae., leur portant une haine mortelle , 
,Vou» pouvei bien souffrir ce qu'en tient cette belle ? 
Ne soni-c« plu» delàuts dans un objet ai doux 7 
Ne les voj'ez-vous pas , ou 1« eicuwi-.vous 7 

Son : l'amoar que je sens pour cette jeuii^ veuve 
Se ièmie point mer^cui anx défauts qu'on lui tr 
Et je suis, quelque ardeur qu'elle m'ait pu douiei, 
I^ premier l les voir, comme i les contlajniier.. 
Mais, avec tout cela, quoi que je puisse liiire, 
]econl«ieinoDlbib1e;dleal'a[t deiiie[4"iTet 
l'ai bem voir ses déCuiti, et j'ai beau ]'«o Ulibci 



àCTB I, scEub t. 1 

En dépit qv'on ta If t elU n fah ■imer , 

S* gnoe ni la {dus Ibrte ; et uni doute ma ilunni* 

De m TÎE^ du tln^ pnniri^ pu^f ""> ■»£■ 

Si Toiu futM cela, toiu.dg ferra pu peu- 
Voiu crojn to« donc unie d'elle V. 

Oui.patblMil 
JenelaimnowipM ù i> n* (rojaii l'tot. 

Hii* , ù loa ainitië poor loiis «e fait paraître , 

U'oii \iiat que toi riraui Tout caosenlde l'ennai? ' 



C'cM qu'un cŒurbien utBÎBt veul ^'on loit tout Lia!) 
El ]■ ne Tiens ici qu.'k deueio de lui dire 
Trat ce que li-dcuua nu passion m'inapire. 

Pdv nui , ai )> n'iMia qu'il .iiaoa in iitm. 

Son OTur, qui tom eatime, ejt lolide ttiUtdak,. 
Fi et litoa plut coofemc cioit vieux vatre aSàire. 

Il est Ttu ; ma raison me le dît daque jour : 
Nais la Taison n'ett p» ce qui i^le l'unour. 
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SCÈNE IL 

OBONTE , ALCEBTB , PHILIHTE. 
oioAiE, A 'Mceile. 
l'it au Li-bas que , poul qnelqnM empl«u 
Eliante at sortie et Ulioitee *uui ; 

J'ai nionte pour vous dire, et d'uuixeur véritable. 
Que i'ai cod;u pour nnu xan eatime îii{ii>]rable , 
Et que depuis long-tcnipa «Uc eiiime m'a mi« 
Dana un aident déiir d'êtie de '« uuii. 
Oui, -mon cœur au mente aime à rendre justice, 
F^t je brAle qu'uD nreud d'unitïë nous tiniue. 
Je crois qu'un ami chaud, et de ma qualité, 
H'eft paa atsurement pour être rejeté. 



Von paa. Maîa la surprise est fgrt ^nde pour moi ; 
El je D'attendois pas l'honneur queje refoi. 

li'nrime bù j« voua ticus ne dUit pomt tmig (mpreiuln , 
Et de tout l'uuÏTen tous la pouvez prétendra. 

Uousieni». 



ACTE I, SCÈNE II. 



Oui , de nu pact je voua lient pt^ferabls 
U ce que j'y vois de plus considérabie. 



Soii-jc du del ccmé à je mens ! 



Souflreiqu'ï ccEiir ouTOn, moiuinii , je voiu emkraise , 
£l qu'ea inné amitié je todi dmiande place. 
ToDchei & , l'il taaa pkU VuUs me la p 
Voirt unhii i 



isyn 



Koniieiir, c'ait. trop dliouticiu cpie toib me voultr &ire' 

Mais l'amitié demaods.UD peu pltu de myodre) . . , 

El c'est BsawâBent eo^tobnet le nom 

tjue de Tonloii k meHre à unie occanoD. ' 

Avec lumière et cboïi caOe-unioD vcui naître. 

diantqiu Dooi lier, il iàut nom mieux ouDiutitre) 

Kl nous panniaiu avoir telle» conqileuoiMi 

Vue tons denxiduiDiiali^ooBi uDiuicpautiriawk 



>yk' 



PaïUeu 1 c'est U-deuiu pulcc en homme ttfj , 
Et i« Tout en estime encore davantige : 
SonfironA donc qae le tempa forme des lïceads à doux- 
Mail cepcitdimt je m'oSke entièrement II venu : 
S'il faut Ëûre i la conr potur vom quelque ouvertme. 
On uit qu'auprès du roi je .&ii quelque Qgure ; 
U m'ente , el dam tout il en qm , ma fôl , 
It [dus liDDBèteineiitBu moude aiecqueiDoL' 
Enfin, je luia k voua découle» ler maDÎères ; 
Et , comms Toire oprii. a de grande» lumière» , 
Je rien*, pour comme ocer entre tiou* ce beau ncBnd, 
Vous montrâr un wMuiet <pni j'ai bit depnii pea, 
El aaToir a'il eit bon qu'as pnUJe ja i'mpaw. 



HansieuT , je anU mal pn^ue i Onia k Aem. 

Pourquoi ? 

l'aile dtfau 
D'£tre un peu pitu aincire en «ela qu'il ce ùuL 

C'eat ce q^e je demande ; el j'anràis lieu de plaints 
9i, m'eipgnht i tous pouima perler unt ftiate, 

You* Blli<z me tnlùr, et me déguitei rien. 



Puiaqu'3 Tout {dati einai 

Soantl. C'eat nn MnuMi. L'eipoir^. Ce 
Qiû de quelque <q)é»nec tvok flaiiri m 
h'espoir... Ge4WioBtpotat'd(««agaadm 



JlGTR I.SCÎHE It 

Util de petiu yen dons , Kodn* et luigoun 

Som vetroD* bteo. 



Koui allotM-faiTf moniie&r- 



Vojoiu, nunuiaiu'', le tmqw ne Jkit nem i l'iOiiire. 

L'eipoir , il en vni , noos MBlage , 
Et Doiu benx im tempe noue ennui : 
Hû>, Pbili*. le triete avantage > 
Loraqne rien oe noitlie apré) lui 1 

Je suit d^jl cbann^ de ee petit mocceau. , 

AI.CK*1B, bal , à Philinlt^ 
Quoi ! Tom aTci le (lont de ao».ytz «ela beau ! 

Voua cAle* de la compUitanoei 



JP»nr ne nte doBBCi qnoi'ictpoir. 
ih '. qa'en teilneii^damsccacb^ehUaaDl 
Bé qam ! viTce 
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S'il tot ga'aiie aneme étemelle 
FodMC à bout l'ardeur de moU lile ; 
Le trêpaa sera mon recbxira- / 

Vos aoiiis \ie m'eff peuve ot diMratre : 
Belle {>hil1iti, on d^aespère 
Alors qu'on esptie toujonn. 

Il» chute en esl jolie, «monreuse , cdniiPBhte/' 

La peste de ta chute! empoisonneur, au diaWe! 



Jcn'd janitiBOnïde veraaibientaaniA ' '' 

ALCESTE, bas, à part-, 
Motblni! ' - 

OTiOTTt, à Philinte.'- 
Vous me ûaitei , et vous ctoyei pent-étte. , 

Non, jenefîatlepaiiit. 

ALCESTE. 6ii4, <i pdrf. 

Ué '. que fda-ta doncj tralue ?. 
ttnoiTC, à Aleeitej 
Mail , pour T0U9 , von* savez quel est DOtn traitd : 
Parlez-moi , }e vob» prie , avec lincérilé. 

Monteur , et»» inati^ est ibnjoun ddicate , 

Et SUT le bel elprit nous Oimuu qu'on noua fUtle. 

Mail un joui i quel<)a'nii , dont {e uîrai iGDom, 

Je diioïi, en lofant des ven de m &çod. 

Qu'il faut qu' un gelant h amme ail lougoon grand empira 

8ui le> dâaangcaiaoni tpà noiu prenuent d'écriit ; 



ACTE I, SCÈNE II. .1 

Qu'a doit wnir 11 Inidc un grandi empraueineiiu 
Qu'oD ■ de ùàrt MiMle tcli Mniuemenls ; 
Et que, pirl* chaleur de montrer «ta ouvrage». 



le ne. dis p» cela. 
Ilaia ïs lui dÏMiù ,~iiKà < (jn'un froid Arit aHonuit ; 
Qu'il ofl faut que « foiUfl i 4éciiet un bomme ; 
Et qn'eût-on d'uun part cant ballei qualiEea , 
On regarde Ici geni par tenn-mwjiBati sildt. 

Eat-ï« qu'ï mon sonnet rons trouvez i redire. ? 

Je Tiedïa pas cela. Biais, pour ne point écrira » 
Je lui tnettoîs axa jeux comme dana notre lemjn 
Cette soif a gttij de fort kgDiiétet gêna. 

Eat^-ce que j'ëeiii mal ? et leur reiseml>Ierois-ie ? 

Je ne dta pat cela. Mail enfin , lui diM>is-)e ,' 

Que) besoin li preiunt avei-voui de rimer ? . 

Et qnî diantre vooi poiuse i vous faite iaftimet ? 

Si l'on peut pardonner l'essor d'au mauvais livre , 

Ce n'est qu'aux nulhei^vui qui compoieilt pour vivrt. 

Crojei-moi , râiitez !i vos tcntuioas. 

Dérobez au public ces occupation* , 

Et n'alla poînf quitter , de quoi que l'on vous sonune. 

Im nom que , daos la cour , tous avez d'Iionnéte homm 

Pour prendra de la main d'un avide imptiiaeuï 
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Celui ic lidioilc et inûénlile ■ntem. 

C'eat ce qne je ttdjii de Ini {are M^rsiclic. 

Voilï qui Ta fert bien, et ]t cnni ymu t a i midi *: 
Blaii ne puii-î< UToir et que dani msu uunel... 

FrsDcheDJent , il eu bon b mettra m abiBe^ 

Voui vous êtes réglé lur (h mdckiDt* modèlfi. 
Et TDS exprtaknu ne «oot point naturelles. 

£( ^ , rien ne airohe ^Bèa lui F 
Qb« , M TOUS pas metme en àé^nm , 

I^iar n BU dooBor qM l'iespciT ? 

£( fuc, Philis, Mdfcnpère 

Alon qu*!» mptri ton joun ? 
Ce Mjle Sgoré dont on Ëùl vauké : 

Sort du biui oandèra et de b T^nt^ ; 
Ce n'esigue )cmd* DKit>,q«'*fièetHbDafinTe, j 

Et IX ii'e«t poioi ràv ^n pari* b uatuM. 
Le méchant gottt du li^ en cela me fait peur : 
Noa père) , BHU grOHien , l'aroicnt Iwauanp mnUnu-f 
Et je prise bien moiniKmC tequ«ri>n adjDiira, 
Qu'une TÎeiUe dnason que je m'es vais tbIm dini,i 

Si^ roi m'iToit dimirf 



M pas riche, tt b R jlc «a es 



ACTE I, SCÈNB IL 
Haù ne jojar-viiia pu que oda vaut lucii mÎMll 
QuBU*cotifick>H doDtlc hon-teoê auamrt. 
Et que la pauioo parle )i loulc pun ?. 
Si k n» Bt'a*Dil donne 
P*Bi M gnudVUk , 
Et qu'il me ù^l quitter 



TaSl ta «pK pMU tin nn cœur Vnîmatt ^rit. 

Oui , moiuienr le lieA , iDB^rà nw bewu «i^ria, 

J'aliine plu><:ela qoe lapoiBpe fleuiie 

De IDtie cm &ui brilltots où chacun k tdcri«. 

ElnNije TOUxon^eiu que mes venaoïit (bit boni. 

Pour lei troavn aiiui tous avra vos r«ÎM>D> : 

Mais VOUA tTDUTcrtz bun que i'eu puisse avoir d^autres 

Qui K dûpcnseront de te souiDcttrs aux vâtra. 

Il ma inffii de voir que d'autres eq foui cas. 

C'est qu'il! oui Tart de feindre ; et mol , je ne l'ai pu. 

Cte^ei-TOiu donc avoir tant d'esprit en partage? 

lijelgiMii Toa m», j'en euroia àanaMgt^ 

le DU ptnenilsn que tou* les ■(^oanw- 
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Ulkiitbieii,s'il TaiupUh,iiue voasvooaa 



3a Toudroii bien , pour voir , que àe rotte m 

Vous en compoMuïez tur la même louière. 



l'en pourmù , par malheur, faire d'anui 
Hbû je me garderoia de les montrer ausg 



Vwi me parlez bieD iimie ; < 
Autre part que dicz moi cherclm (pli tou CBCciMa. 
I>lab,moD petit moiiùeiir , prenn-te an ptamiNiuLiiRit. 
Ha foi, mon grand dioiisïeur, je te preiul* coatftiS il lîiai. 
Hé ! messieurs , c'en est trop. Lairaei aia , de giae«. 
Ah ! i 



Et moi, je anis , moifaîetiT , Tolre hiudJn 

SCÈNE III. 

PHiLlISTE, ALCESTE. 

ïlé BIEB ! TOUX le' nyei : pour étrB tlOp riteii» , . 
Vous Toilï lur Us bras une fkbeuie aflàiie ; 
'> i'alLicD vu iifa'OroDta, afin d'étn flatta 
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lie m* pariez pai,' 



ftua ds tociéU. 

C'ntiiop.. 



Eoootè-I 

On outtagcC 
Ali ! poUeD ! c'en eti trop. Se «liraz p^t me> pib 
"ViMUtoiu mocpaz dsiii|)i,)eiiiB Taiuç[}uMtp>* 



ACTE SECOISO- 
SCÈNE I. 

i,LCESTE,CRLIMÈK£. , 



iVlUAHi, Tooln-yous que je Tou«)MrI« dm 7. 
De TM &$oiu d'agir je tuîs mol wiûâit ; 
Coatra ellei dan* ram cœur tiop de bile a'uaentble, 
El je KDA qu'il ânidra quv doiu rompîoiu enaeraMe 
Oui 1 je Totu tn>mperoJs de parler autremeat : 
T&t oD tard uotu rompnmi iuduliilablemeDt j 
Et je Toui pnjmettnb mille foii le coabi^. 
Que je ne serai* p*9 ta pouroii de le £itre. 

C'eitpqnr me quereller donc, àceqne jeïoi. 
Que TOUS a*^ voulu me rBmeoer chez moi ? 

fc De qwenlle poim. Mal* votre humeur , madame. 
Ouvre au premier veau tntf d'accès dans votre am& 
You avec Itap d'amaDU qu'on voit nwi tAMm J 
Et mOD cfeur de cela ne peu s'ascommoder, 

Dea amana que ;e £ds me rendei-voui conpabls ? 
Puii-je empêcher lea gens de me trouver aimable 7 
Et lorsque pour me voir ils fobt de diioi efforts, 
Doii'ji preodrc un btton pour l«t mettre dehors 7 
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Non , ce n'est pu , maiJ^nK , on bïlon qu'il fuut prendre. 

Mua un oEur i [eur« vceux moiiu f,icile el moini tendit. 

Je uk que To> appu vous suivent eu tous lieux ; 

ilaa YOlte tccunl rcMnl ceuf qu'aiiirent toi jeui ; 

Ella dotaceuT, offerte i qui vous lend les urres, 

Ach^e BUT le» txBura J'ouvro^e de vos chanaçi^ * 

Le trop rianL «pair que toiu Icar prtuni^£ 

Auachc latoor da TO)Is leûra assiduiits ; 

El Totre compUiMDce us peu moins elendoe 

De tut de soupirant* cbgsseriHt la coLuc. 

Miii, au moins, 4ites-inoi!, madame, parrpirl loç 

Votre Cliundre a l'heur de vous plaire si furL 

Sur quel fonds de mérite et de vertu sublime 

Appuyei-voua en lui l'Loiiufur de rotrc estime ? 

Rsl-ce par l'ongle long ^u'il porte au petit doigt '' 

Qui s'tst acquis i^^-voii» l'estime où ]'ia le voit 7 

Vous éiës-vons rendue, avec tout le beau monde. 

Au métile ed«Iaot,4e sn pemHjue Uonde ? 

Sont-ce SCI grpiuds.çanqns ^ï vous le foiitalinçr 7, i; 

L'amas de ses rubans a-t-il.su vous cliarmer? 

Ej;«e par Us içpw de. sa vaite rliingrave 

Qui! aga^ne vaffe u«e tp faistnt votre esdavt ? 

Ou u bçaa de riie et son Ion de fausset 

Oot-ib de Toua IptKher »i trouver le secnl ? 

Qu'injaiKmtnt 4e Jù T0i)s prenez de l'omhiage ! 
3e <Bïœ*TOUS pas fajen peur^uoi je le minage , 
Etq»e,dsns ni(wi.jptpcès, almi qu'il m'a ptomis, 
I! peut îniéresact tout ce qu'il a d'amis 7 

Ferdez TaI«proaètkS>3diw>ei><*c (Xiostanee, 
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El DC ménaga point un rival qai m'oSenie. 

Ua» df tout rnuiTEM voua deTenei jaloux 1 

Col que tout t'univcrt est liieu re;a de toui. 

CÉlIKiBÏ. 

C'est et ijni doitraiacoir Totre ame eSatoocliée , 
Puisque ma complaisance est sur tous épancltdf « 
El ïOHS aaiiez plus lieu ie vous en oflèiuer 
Si vous ne U valiez aur un »al ramouer. ' 

Mai* moi, que roua blîmei île Irop de jalouNC, 
Qu'u-je de plui qu'eux tout , laadame , \e vou* pi 
CdLl>tlrE. 







ctLlttSE. 


Je penae rpi'aj 


ant pris le soin de tou» le dire , 


TJu'aveu de 1. 


«r«adequoi™u..u(Bre. 


Hai.T'i"''»" 


ure» que , d«Di le même insuut , 


Voua D'eu disl< 


El peut-être aui aulrei tout «utaul T 




cfLtHÈHE. 


CeTte»,prôrn 


U unaDt la fleurette eit miguauus , 


El YOUi me tm 


litei U de gentille penonne 1 


HiitHeaipoui 




De tout ce que j'ai dit je me dddis ici, 


El ri«n ne aam 


roit plui voua tromper que TODS-mioM ; 


Sor«eoaumu 





Horblta ! âut-il que je n 



ACTE II, SCËHE I. iSS 

Jh ! qnc h de vo> muDi )c rattrape mon oaaa, 
}t bëôini le det'de c* rare bonbenr I 
le ne le c^ p», i< ê™ «o»* nion pOuOile 
1 rompre Je ce «enr l'ittscbanenl tcnible ) 
Hhu m« plus grandi eSbrU n'ont rien fait iiuqti'ici , 
Et c'en pour n» péehéi que je von» siine «juL 

HeaiTiBi, votre ardeur est pour moi uiu tecoode. 

Oui , je puù U-deuui dcËei tout le monde. 

l'enomie n'a, madame, tàmé comme je Ciù. 

Kn eSet , ta métliode en eu toute nouvelle , 
Car voui aimez lea g«ns pour Imr £iire quEMlle ; 
Ce n'ett qu'eu mots fficLeui qu'éclate votre ardeur, 
£l)'on n'a.vu jamaii un amoir ù grondeur. 

Haii a ne tient qu'b vous que son chagrin ne puu. 
1. tom no* démtlé» coupons cliemin , de grâce ; 
ParloDi i cceur ODrert , et TOjons d'arrAter..- 

SCÈNE II. , 

CËLIUËNE, ALCESTR, BASQUE. • 

Ql'Mt-CBT 

A*»te eil là-bu. 

H£ bien ! tiiles nonlen 



tSi ti laisÀNtiÎRovK 

SCÈNËIÏL 

CÉLrMÈ*E, AtCeSTÉ. 

iictitt. 
Quoi '. l'on m peut jaaaài vonl [Ârier tjle ï téie ! 
A recerair le mntMe oa venu f6it tbbliJùN fOté ! 

Yoiu rrâouilre 1 souàriv d« n'Are pas chez tom 1 

VoDlei-Toiu qu'avec lui je me Taise uilt ifililtfl ? 

Vaut avez de> ^anJs qui ne saurolent me ptaîre. 

S'il layoîi que >a vue eût pu m'iniporluBer. 
Et ^e voiî> jàit cda, pour voiugénereie sorte.- 
tàod dieu ! de sea pareiïn la bienveillance importe ; 
OdI gagn^ , daua la cour , de parler liautemeot. 

El jamaii, quelque appui qu'on puisse avait d'ailleurs» 
On ne doit se brooiller avec cet grands braiUeUn. 

Enfin, qtuù qu'il en mil, et sur quoi qu'on se fonde. 
Vous trouvez des raisons pour souSrir tout le monda ; 
Et les précautions de voire jugement... 



,ACTB tt, SCENE tV. 

SCÈNE IV. 

AI.CeSTE,C£L«IIËffE,BAeQUE. 





DBWurei. 




Alciite. 

■PoOTijiKiîAire? 






)«I 


lepoi.. 

■Cl!LIMil.E. 

le le vniK. 


alceste. 

PoAit d'.B'jura : 

F.l cat trop que vouloir me 1» faira cuuf et. 

ieleTeni.jelema. 


Hé bien !d», 


««I^IJHfcKE. 

Mnec, 3 vous est (oui loitible. 
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SCÈNE V. 

' ÉUASTE , PHILINTE , ACASTE , CUTAMDRE, 
ALCESTE , CËUHËNE , BASQUE. 

tt.lAllTZ,àCiUmè>lt. 

Voici In deoi nunptû qui moQtuit itci; noua. 

( à Batqae.) 
OuL Dm li^tt pour loiu. 
, Bai^uï donne dti liigli , «I tort.) 
(hM,„i,.) 

Voiu n'été» pu wni ? 

' Kon; looia je veux, madaite. 

Ou pour cui, ou pour tdoî, fkir« expliquer votra KOM, 

CfLIMÈSE. 

TnUci-voui. "■ 

Aujourd'hui , TDiu Toui dpUqncrek 
Voua pcrdn le leiu. 



Voui vou* moquei, |p pens«. 
Nm) ; mai* voiu cbaiilni. C'B«t trop de pitience. 



ACTE II, S.CÉSE V. 



Duule mande, i-mi dire, il m barbouille fort : 
Put-tonl il porte <ui air qui mute na jeux d'aliord ^ 
Et kmqu'oil !■ rcToii apris dd peu d'abaence , 
On le relTOUTe eator ^os plein d'extraTagaoce. ' 

Pnbkn ! l'Q but parier de gêna eitrevaguiti , 
le viau d'en cMojer un de) plus fatigants ; 

Due heoie «o gran) loleil tenu bon de ma chaiae. 

Cm un parieur Arange, et qui tronre toujnura 
L'ait de ne Vout rien dire avec de grands discoun ; 
Duu tes prapoi qu'il lient on ne roit jamait goutta ; 
El ce u'eat que du bruit qoe tout ce qu'on ccQule. 

Cd débat n'est pai mal; ei contre le prodiain 
La coDveraatJDn prend uu aswr boa tr«D. 

Tîmanthe CDCor , msdarae, esl on bon caracltrs. 

r'esi , de la t£le aux pieds , un homme tout mjnèr* , 

Qui vous jette , en passant , un coup d'ceit ^aré , 

El, aan& aucune afaire , eil loujoun afiairë. 

l'catce qu'il TMU débile en grimaça abonde; ""' 

A forte de façons a assoinnie le monde; 

S«u ccue il a (ont bas, pour rompre l'entre^Off 
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tin aeeteti tous dire, et ce Jfcret c'est rien; 
De b moindre retiUc il fail une merveaie. 
Et, jiuijues au bon jour, il djt tout à l'oreille. 

El GÉralde, madame ? 

l'enDu^eùi cAnteuï 1 
Juna» on ne le Toil jortir du grand seigneur. 
Dans le brillant commerreil se .mêle saiis cesse. 
Et ne cite jamais que duc, prince, ou pnnc^4s£t 
La (jualilé l'entête, et tous ses enlietîenEi 
Ne sont que de chevaux, d'^uipageet de cliiebï : 
Il tutoie, en parlant, ccui dn plusLaui éloge. 

On dit qu'avec B«lise il est du dernier Ineii' 

Le pguTre esprit de femme, et le sec entrètÏBkl 

Lorsqu'elle vient me voir , je souffre le martyre : 

Il dut suer sans cesse â cliercher que lui dire ; 

Ri la stérilité de son-eipressîon 

Fait mourir i tous coups la conversation. 

Kn vûa, pour attaquer sou stupide sikitce. 

De tous les lieui communs vous prenez l'assistance ; 

Le beau temps et la pluie, et le froid et le chaud , 

Sont des fonds qu'aïec elle on épuise bientôt 

Cependant sa ïisite, asseï insupportable, 

Traîne en une longueur encore épouvantable ; 

El l'ou demande l'heure, elTonb^lle vingt roîi, 

Qu'illc s'émeut autant qu'une pièce de bois. 

Que vous semble d'Adrasle î 



AC-TB (I.SCÈSE V. 

_ Ah ! 'jorf oijueil w 

Cm HD bonune gonAf de fiiKoHT de nii-niémc ; 
Son mAltc jamsis a'eM timtent âc h cour ; 
Contre elle il Tail n^er de paur chwjue ionr; 
Et l'oa uedopne enpld, charge, ni bciiéfiFe, 
Qa'l tout ce qu'il se croit on ne tbue injusiict. 

■râle jeune Clftjn, chei qui vont oujounThiri 
Kos [du hoDDAes gms , que Jiles-vouj de lui ? 

Que de •on Coinnier il s'est fiiit un mMie , 

El que c'est à u table 11 qui l'on rend visite, /v 

D prend aoin d'y senir des mets fort délicats.' 

Oui; nus je vmdrois bien qu'il ne s'y servit pas : 
C'est nli fort miîcbflni pist que sa sotte personne, 
EtqnigSte.iitiongoflt, tous les repu qa'U donne ! 

On &it aaaa de cas de son onde Dmn* ; 
Qu'en dilef-vous, n»danie7 

CÉLtMÈWE. 



le le tronve bonnAe boiimn, et d'un air issn aag; 

Oui; nui* il veut avoir trop d'eapnt, dont j'enra^i 
11 est guindé uns cesse ; et , dsiu tûut ses propos ,' 
On Toit qu'il se travaille i dire de boas mntm 
Dqnisque dans la t^ il s'est mîa d'être lisbile. 
Rien ne touche son goAt , tant il est difidte 1 
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U vml vo!t iet iétàvtt & toul ce qu'on tait i 
Et pnue que louer n'est pas d'un bel c^iril , 
Que c'«l itTt savuDt que trasTer k rcdùe , 
Qu'il n'appartient ^'biu Bota d'admirer et de rira , 
£l qu'en n'approuvant rien des onTrages du tempm 
Il ae met au-deuua de lotu le* autres gclu. 
Aux oanTersationa même il trouve à reprendre : 
Ce lont propos trop bas pour y daiguer deiccadre y 
Et, les deux bras croisa, du haut de ion eqoit 
U regarde en pitié tout ce que cliacun dit. 

, Ueu me damne I voilï son portrait Térilable. 



Allons , ferme ! poussez , mes bons amis de eour. ' 1 

Vous n'eu épargnez pointi et chacun a son tour : 
Cependant ancuo d'eux & vos jeia ne se montre. 
Qu'on ne vous voie en hâte aller i sa rencontre , 
Lui pifisenlar la main , et d'ua buiser flatteur 
Appujer les serments d'être son serviteur. 

Pourcpoi s'en prendre i nous ? Si ce qu'on dit vous blcM* , 
11 fkat que le reproche i madaroe s'adreaae. 

Non , morbleu ! c'est à vous ; et vos ria coiqilaiaanu 

Urenl de son esprit tons ces traits roédisaBts. 

Son humeur satinqua est sons cesse noniriv 

Far le coupable encena de voire flatterie ; 

■Et son ctetu- i, laiUet tronveroit moins d'appaa 

S'il avoit observé qu'on ne l'applaudit pn. 

C'esl aÎDii qu'aux flatlcun on doit pai^toui ae prendra 



ACTE II, SCÈsV Y. I, 

Dca TicMOùroDioitWhomain^ienptiidn. 

Mail poniqnoï poar en gin» un iathèl <i gnad , 
Tenu qui candaiDuei-iez ce i{u'cn mi OD reprend ? 

Et ne Ënt-il psa bien que monsieur coDtredin ? 
A U commuDe von tcui-od «ju'ilse rédaùe, 
Et qu'il ae'haae pas <!clater en ion* ItPux 
L'eupiil contrariant qn'il a rtça deg eieui .' 
Le sentiment d'autmi n'est jamaïa pour lui plaire i 
n prend toDJours en main l'opinion contraire , 
Et penseroit paroître un homme du commun , 
Si Ton vojoit qu'il ttit de VavÉs de quelqu'un. 
L'hoUDeur de contredire a pour îui tant de channet » 
Qu'il prend contre lui-mime asm nuTeat le> annet,' 
Et aes Trais «entimeuti sont combaltiu par lui 
AuNÛtât qu'il les voit dam la boodie d'autrui. 

Les lietm wint pour tooi, m*dame, c'est tout dire ^ 
Et T01U pouv^ ponuer contre moi la Htit«. 

Hais il est vàitalile anui que votre esprit 
Se gendanne touioura contre tout ce qu'on dit ; 
Et que, par un cbagrinque lui-même il avoue, 
11 ue Bauroit souffrir qu'on bl&me ni qu'on loue- 

Cest que jamaii , morbleu ! les lionmes s'ont ruMii ; 
Que le chagrin conttc eux est toujoun de saîton , - 
Kt que je TtHi qu'ils mdi, sur toutes !es affaires, 
hoaain impertiueuta , «n ceuseurs t^néraires. 

Htis... 
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Non, madaiiie, aaa, ijuaotl j'en devrais nnxu 
Voua iHM il»!» yluisirs que je ne puis lOuflVirà 
£t l'on 1 tort id de aoiutir daa> vebe une 
Ce grand alui:heuieiit ata àii&on qu'oD y bllme. 



laïai 



De graca et d'atlraiu je voii qu'elle eac pourvue ; 
Mais les dtbati qu'elle a ne frappent point ma vue. 

Us frappent tous la mienne ; et , loin de m'en cacher . 

Elle taii que j'ai sain àr les lui reprocher. 

Plus oD aime quelqu'un, aïoins il faut qu'on le QatM ; 

A ne rien paidouuer le pur amour, éclate; 

El je bannirai 1 , mol , touj ces IGches anijinu 

Que je verrais soumis k tous me! leutimGDUj' 

Et 4iiat, i tout pi»poa,lctmolUa.cainp1aisancfi 

Donuferoicnt de l'eacecs ï mes eilravagoucea. 

cÉLt-ÈBi:. ■■ 
EnGn , s'il faut qu'A vous «en rappottetit le^ ccEms, 
Ou doit . potii bien aimer , lenoucer aux dmiceura , 
Et du parfait amour mettre l'honueui uipr£me 
A bien injurier ica peraouciM qu'on oin». 

L'amoDr , foui l'ordiiuÎTe , ist peu Ciii i ces lois , 
El l'on voit lea «mana vauler toujours (eue chii)\. 
Jamais leur pD^sion n'^ voit rien de bEdmablq^ 
El daLi l'oliiet aimé tout leur devïeul aimable i 
lia cornplent les délàiits pour desferiecûoDS , 
El savent j donner de bvorable* mMUa, 






A,CTE il, 5CËNE V. , . 
I.a pïle «t aux jauuiai oti blaocboircompanUe; 
La naiie i &àie peur , une brune adorable ^ 
La maigre > de b UîIIb at de la liberté ; 
LagrasK est, duu son port, pleine de majesté; 
La ma^ropi» hu' uii> de peu d'altiaiu diacgée. 
Est mise sous le nom debeiot^ oigligée; 
La géante paroil.ano déesse »ni jeui; 
l.n naÏDe. dd abrégé des merveilles descieuz; 
L'orgueiUeuSe a le cteur digne d'une coufonoe ; 
La fourbe a de l'esprit ; la soHe est loale bonne ; 
La trop graude paileuM est d'ogréabte humeur; 
y* la Biu^te gBide uoe liannfie pudeur. 
Ctit ainsi qu'un amant dont l'aideur ect eitijrae 
Aime jusqu'aux défauts des personnes qu'il aime. 

Et Moi, je soutiens, inaL.. 

Brisqus là ce discoori , 
El dons la galecie aHans- faire deux tours. 
Quoi 1 TOUS vous en s 



Ta peur ^e leur départ occupe fort 

Soriei quûfld vous voudrez . 

Que je ne sçirs qu'après que tous s«t™ sortis. 

Amoïiitfde ïmt madame ep-ltre importunée, 
ltJea.A<i n'^ppaUc ailkuis de toute la journée^ 

Moi, pourvu qneje puisse ^tre au petit coucbé, 
Jea'M poiliLd'autr(aSairEoÙ)e(oitattaGli& 



LE UISASTBROPe. 
ciLiMtBt,\AUe,U. 



Roui TCnoni u c'oi ami qut vou* Toodrcx qui (oita. 

SCÈNE VI. 

ALCESTÈ, CÉLIMÈSE, ÉLIATITE, acaste 
philinte, clitandre, basque. 

I à.»qBt, à Alcetle. 
HoBaiEDi , nu lioniliie ot ]h , cjui loudniît toiu jiatlcc 

l>au[ aflJÎR, dit-il, qn'on ne p«ut recaler. 

Dû-lui ijat ]t n'û pcÔHt d'aflaii«s ai preuve*. . 

U porte UDC jaquette A gnadlMiqueB plist^ , 
'Avec du d'oi deuni. 

c^LiKisE, hAteette. 
AUei voir ce que c'eiti 
Ou bien faïtei-le CDtret. 

SCÈNE VII. 

ALCESTE, CÉLIHËNB, ÉLIANTE, ACASTE 
PHILIKTE, CLITAMDRE, UN GARDE Dl 
LA MARÉCHAUSSËE. 

ilCBSTi, allant au-Jtvant du gantt. 

Qc'nT-Ci donc qu'il vou* pkii 



Honneur, j'ai deui meu ^ 



XCTB II, SCÈNE Ttl. 19S 

TmuponvtB parier lunt,iaoiuicur,poiit m'in initrnirik 

HtMiBanIaiDar^nn,iloiit j'siGMiuliiuidaDmt, 
Vdhi Btuideiit de 'enir Iw trounr pnmptcniciil, 
UoDiioir. 



' El pour <ptoi Uni 
Cal d'Oronte m tU vom la ridicnle sllîun. 

Xil.tMkKt,tiFhiliHU. 



Orontt CI lui gc toDt unl^t brandi 
SurMnaïiu.pMiu vers ip'il n'a pai approuva; 
El rut veut auaupir la choH en aa nuasancB. 

Moi , je n'iwai )ifnaii de Uche complaitaDCt. 

Mail Q £nit snivn l'ordre 1 allani, duposez-voui. 

Qoe] accDHUïKidement reai-^D finre entre noua ? 
)•* Toii du cet meuleun me rondamnera-t-clle 
A tronvei boas lei ven qui fbni nolie querelle 7 
h De me d^t point de ce que j'en ai dh, 
I> lea (rouve méchaDis. 

' Haia, d'un plui doux eapriu.t 



Tg6 LE MISABTttROPB. 

Jt n'en dânordrû pcùnt ; tes vers scat n^crabtes^ 

Vous <hvn ftire voir àa smimeata traitnbloi. 

AU0D«, VCDCZ. 

J'irai ; mail rien n'aura pouvoir 
Da mt taxe dédire. 

AHon» vous foire voir. 

Hors (jn'im eommandemeot opiÈt du roi me viéim* 
De tiDuver bons la yen dont ou m met en peine , 
Je soutieDdrsi toujonn , morbleu ! qu'ils 90M mauTH 
El qu'un homme est pendsWe «près ht avoir fiuts. 

( h Clilaiidre el h Acasie , <fid finU. } 
Par la sambleu ! messieurs, je ne crojois paa être 

A9e£ vile (MreUw 



11 en et lien pen vidtr noi débati. 



■ SD *MOn ACvz. 



ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 

clitandrr, acaste- 



l^nEH niarquîïf jt te toû l' vue bien saïU&ÎLf; 
Toute chose l'éffâx , a rien oe l'iuqiùètc. 
En bonne ibi , (Toû-M , auu t'Éblonir les feux, 
Atoir degrantU tajetf i^ poroim )e;eui? 

Parbleu ! ye ne vaia p» , lonquB \c la'txas^ru! , 
Où preiidn ancon tayx d'aroir l'amc chagrins. 
J'ai do. bien, je luis jfoiie, et son d'une iniûwa 
Qui se peut dire noble avec gudque raison ; 
Et je "oi* I par le rang V" "^ donne du roœ , 
Qu'il est fort pea d'emp'iois dont je ne soie en pawe; 
Pour le cœur, doot >ur-tout naos devons i^ira cm, 
fia uii, wns T>ni[é,qiie je n'enmaoqiie pas; 
Et l'on m'a vn pmuMr dam le monde une aS'jîre 
D'une tiatg, vigoureiue et gaillaide muiifie. 
Paiudere^rit,i'enBi,s!in>doute, et du bon goût 
A jucecauiB.ituda et laisonner de tout , 
A fiiire aux noureaulës , dont Je luis idolûlre , 
Figure de savant lur.la bancs du th«Hi.« i 
Y décider eo chef, et faire du fracaa 
A tt»a iM.beaux Bodroits qui DiériteDt dca ah ! 



-ipS LK MISAHTHttOPK, " 

Je auii MMi ailrail i j'ai bon air, Lonnc nùoe, 
Lfâ dents belles sur-totil, et la taille fbrtSue. 

Qu'oD leToil mal renu de me le dùpnter. 
Je me voii cUna l'atime auutot iju'oii ; puiiH tue. 
Fort aimé du beau scïb , et bien aupt*» du maîire. 
Je rroÏA qu'avec cela « mon cher marquiA, je cnÂ 
Qu'on peut par tout pa js Être content de aoL 

Oui , mois trouvant ailleun de> conquOles làcika , 
Pounjuoî poussée ici des aoupin loutile» ? 

Moi ? Parblea ! je ne luii de laiUe ni d'bumeur 
A pouvoir d'une belle «snjer la froideur. 
C'cit aux getifi mal toumëa , aus méntei voI^bùm , 
A biAler coaitamnieiil pgui des beauté' sévère*, 
A languir i lenra piedi M souffrir leun riguetm , 
A chcrcber le secoun des toafht et des pleun , 
Et lîelier par de* KÛn» d'une très loogue suite 
D'obtenir ce qa'on nie 4 leur peu de mérite. 
Mail le* geoa démon air, màn|ui5, ne sont pu fait*' 
Pouf abnet !i ct^it , et Ëiire tous les frais- 
Quelque rare qtte soit le mérite de« belle* , 
Je pense , dieu merci , qu'on vaut son prix comme ella 
Que, poiirse iàire honoeur d'un cceur comme le rotCD 
Ce n'est pas la raison qu'il ne letir coAte rien ; 
Et qu'au moins, 1 tout mettre en de iiistes balauxi , 
Il faut qu'à frais communs se iasseni les avanew. 

Tu penses donc , marquis , être ton bien ici ?. 

J'ai quelque lïcù, marijuis, de le penser ainsi. 



ACTE lit, SCËKE I. i| 

Cn>i»-liKiî , (Utsijie'toi de cette erreur onriDiE ; 
Ta le flattes , mon clier, ei t'aveuglei toi-ixiJnie. 

ri estTTm, je me Halle, et m'aveugle CD cSït. 

Rlaû qui te &it joger ion bonlinir n parfiùt? 

JenMflatW. 

Sur quoi iboder les majeclorH? 
Je m'aTeugJe. 

En u-tu des (veuvei qui loieut tixet 7 
Je m'abuse, te <]i9-j& 



I 



En-te que de «e 



1 £ail qoelqaea 

Sou, je «lis Dultiàit^. 

KripoDdv-moi , je te pH 

Jt n'ai qne dei rebuu. 

(disions la raillerie , 
Et me dî> qnd eipoir ou peul i'btoît <{oeii]& 

tt saille itiiseraUe,et toi le (brtuoé-, 

On a pour ma penonoe une iTenion grande, 



MO LE MISANTHROPE. 

£t, qadqa'nii de cm joim , il jhm ipu je nw^penda. 

Ohf&.i 
Quel». 

D'avoir tneilteuTC part su cnur de (Wlimène , 
L'aaite ici fera place au vaioquear pi^tetidu , 
Et le délÎTrera d'un rival asiidu? 

Ah! parblenl laine^Jaia avec u° tel langage, 
El , du boQ de mon cœur, l> cela je m'engage. 
Mai> , chot 

SCÈNE IL 

CËLlMËIfE, ACASTE, CLITÀITDKB. 



l'oiùr entrur uo eantme lie 



SCÈNE III. 

CÉLDIËNf:, ACASTE, CLUAKUKE, 3AJSQUE. 



ABSufoi , madame , 



ACTE 111, SCEKE ml 



Éliimte Ik-bas en i l'eDttcUoir. 

De quoi >'aTiM-t-EUe ? et ijui U bit Tenir ? 

Pour prude conKimmée en loos lieux elle pane ; 
Et rardnii de »ii xHe... 

cittMtBe. 

Oui , oui , {luiche grîmam '. 
Du» l'aine elle eit du moiide ; et set wiiu lenlent toal 
Poar accrocher qoelilu'uD , aani ea venir i bout. 
Elle ne uumit voir qu'arec on aâl d'an ris 
La uiUDtt dedans dont une autre esl tuirlei 
EtsoD irôte mifrite, abandsnu^ de tous, 
Contre le siMe Bveu<^e nt loujoais en eoniroiu. 
Elle ilche i couïrir d'un fami toile de prude 
Ce que chez elle on yoii d'affreuse ulitude ; 
El, pour sauver Hionurur de ses faiblei appu. 
Elle attache du crime au pouvoir ija'^ o'ont pu. 
Cependant un nnant plairait fort h la d^ne ; 
El mime , pour Alcesle , elle a tendresse d'an». 
Ce qu'il me rend de soios outrage lo attraits , 
Elle veut que ce roit un vol que je lui Êiii ; 
El «on jaloux dépit , qu'avec peine elle cache, 
En loQi endroit! , mon main , contre moi k détad;. 
EnGn je n'ai riea va de si tmt, i mou grd ; 
EUe t*t impertinente au tuprâue degré , 
Et,- 



tôt LE MISANTHROPE.' 

SCÈNE IV. 

IRSIHOË , CÉUBI£»E , CUTAKOKE , ACASTE. 

Ah ! quel beareux sert en a lira toiu amèiie 7 
Hadsmc, mtu mentir, j'étaii de toiu ea pcûie. 

AtllSoi. 

le Tiena pour^elqne «vixpe j'ai cru Toua devoir. 

cinttisz. 

(Clitandre et AcaiU lorUat en riant.) 

SCÈNE V. 

AESmOI!, CÉLIMËNE. 

IiHK dqwrt ne pouToil plui i pmpo* K £ùre. 

Voulons-noui doiu «ueoir ? 

11 n>st pBi néceiiaire. 
Madune , l'umtié doit mr-tonl édater 
Aoi cbotei qui le pliu nous pcaveat importer : 
Et conmie il D'en est poiot de pltu grande importinea 
Que celle» de llionDeur et de la hiemcance , 
Je vîeTU, par un avis qni toucbe TotrE boDoeiir, 
TAxDi^er l'amilié que pour voua h moa cœur. 
Hier j'étois chez dei gens de vertu ■îu;;ulîère. 

Et U , TOtre conduite , «Tec ■« grands Mais , 
Madame , eul le mallieui' qa'aa a» la loua pu. 



ACTE III, SCEK E V. 
Ceta Cnile de geai dont Tou» lovTm v'aia , 
Votre galaDteric , etl« bniiM qu'elle exdu, 
TrmTireiit de> ceiu«in pliu qu'il a'iuroil £illu , 
Et bien plni rigoumut que je n'eiu» tûuIU' 
Vous pouTCE bien petiKr quel paru je sui prendre ; 
le fis ce que je pus pour vous pauvuir dcténdn ) 

Et voolns de TOtre une ètn U caution. 
Hais TOUS HTM qu'il eal dei chom dut 11 via 
Qu'on ne peut excoier , qaaiqu'on en ait envie ; 
Et je me vi* coutninle i. demeurer d'acxsid 
Que l'ail dont voua tiviei vous foisoil un peu tort, 
Qu'il prenoil dans le monde une méchante iàce. 
Qu'il n'est conte âclieuji qua-per-iout on n'en ikaav 
Et qae , si voua vouliez , toua vos dtpoTtfineati 
FoarFaieat moiiu dooner ]xiie aux mauvais jugesw 
KOQ que j'y tn>ie m Saai ïhanatveté Meaaée ; 
He préserve le del d'en avoir la pensée ! 
Mail aux orohce* du crime on prèle aisânent foi , 
Et ce n'est pas sues de bieiLJ(iTre pour ni. 
Hadame , je vons crois l'ame trop [aiaonnabla 
Pour ne paa prendre bien cet avis pra£t*ble , 
El pour l'altrilMier qu'aux mouvetoeDta Mcnn 
D'un lète qui m'aitadie i tous toi intérêts. 

Madame, j'ai beiuconp de grâces i voua rendre. 
Un tel avis io'<ddigej et, Joiii de le mal prendre. 
J'en préteuda Teconuaiiie h l'instant la favcun 
Par un avîa aua^ qui touche votre honneur 3 
Ëi comme je voua roîi tous montrer mon âmïe 
En m'apprenant les bruits, que de moi l'un publfe. 
Je veui siûvra !i non tour uq ^toiple ai dâVS 



■ao^ hF. MISASTUBOïK. 

En Tom ivntÏHaDl àt ce qu'on dît 'âa vomi , 

Eu UD lim , l'iAtre jonr , oil je AiMÛ «l«h», 
le trouni qudqun gnu d'an trt» nre aiiiiite , 
Qui, parlant))» Traii mh» d'una «Mcjln 'niliien, 
Fireof tomber «Dt vous, 'nudanic, l'Ammien, 
U , Tore pruderie et vos ddats de oèle 
Ne furent pas cités romme un fbit bon moMi ; 
Cette afiiictatioD d'un fpnt Mtériaur , 
VosdîiïottrsA«mels(te»»g«»e>(t â'honiiear, 
Vo4 mines et ros crû iTCt onâiRs d'indëceDce 
Que d'un mot ambigu Jteut avoir l'inuttcewcï,. 
Cette beuieur d'estime où vous êtes de vous , 
Et ces jebi defdtié que vous jeiei sur Kms, 
Vos fnïqiicnta lefons et tim tigns ccDsoro 
Sui des diows qui sont ianoce»»; «I ptim ; 
Tout eda, si je piûa volts •ptrf^franr.beiatat. 
Madame , fut bllm« d'un c«B»un Meiincnt. I 

« A quoi bon, disoieut-lk, cette miuénailean, 
■ Et ce sage delion , que dûment tout le nsU ? 1 

D Elle est k bien ptïer eiActc au deraterpotnc 1 
« Mais elle battes gens, et ue Jgi paye point. 
11 Dans tons lea-lieux dêrela elle étale un grand 'sile; 
u Mais eBe met du Mme, et vent paratlre belle. 
R £I]e fait des tuMcaux couttît les iitiditts ; 
V Mais elle a de l'ainolir pour les réalités. « 
IVjur moi , raniré checon je pris votre ddeBie, 
Et Util' esauraî fort que c'étoit médisaoce i 
Mais tous les lenthneola combattirenl leaifani, 
Et lem- conclnsicRi fui que tous (èrira bien 
De prendre ntoins de soie des actions du bqIim. ' 

Et de vous mettre un peu [dus en peins des v^tna; 1 
, Qu'on doit •« rtgacderiAi-^iteie UD fiirt bng^MOifa 



ACTEIII, SCÈNE V. : 

AvBBt <jue de songer Si coodanmer les gens ; 
Qu'il faul niellre le poids d'une ïie eionipUIre 
Dans les corrtclions qu'oui autres on vent faire; 
Et cpi'encor taut-il mieui s'fti remettie , au besob , 

Madame, je vous crob nussi trop raisonnalile 
Pour ne pas prendre Uen cel avis profiuMe , 
El pour l'attribuer qO'aui mouvenirats sccrelli 
D'un zèle qui m'alUthe à loua vos intérêt». 



Aquoiqu-e 


nrep%.nton»o 


■it assujettie, ^ 


Je ne m'aEtfadois p2^& cette 


repartie. 


Madame i et 


ie vois bien, par 


ce qu'elle a d'aigreur, 


Que mot. si 


ncèreaïisvousa 


blette au cœur. 


Au contrairi 
tes avis mu 


c, modame'lLelT si 
tuels seroie^lÇiîs 


l'on Stoit sùge , 
en usage. 


Ondelruiro 


il par-!ii , trsitonl 


de bonne foi. 


Ce grand u. 


euglement oU cbacun ïst-pour so!. 


Il ne liendr. 


1 qu'à vous qu'avec le mtee lile 




lEda», , 


El ne pienii 


3ns grand som de 


nous dire entre nous 


tequenou, 


lentcodroiis.vou 


nvdemoi.iDoidevous 



C'en CD moi que l'on peut trouver fort'ï r^reridn 

CÉtlMÈSE. X, 

Madame , on peut , je croie , louer et blStner loï^ ; 
El cbama a raison , suivant l'tge ou le goàt 
Il est une saison pour la gHlanlerie , * 

On peut , par politique , en prccdte !e parti , 

■oiLi». 3. - i8 



so6 LE MISANTHROPE. 

Quand de nm )«uies ans l'éclat eu amorti. 
Cela aert i> coaviir de RcheuBO di^races. 
Je ne di* pu qu'un jour je ne luive loa traces : 
L'âge ara^neTa tout ; et ce u'eat pas le tempa > 
Madame, comme onaaîl, d'être prude k vingt ans. 

Certes, tous tous targuez d'un bien ibible BTantage, 
Et voua failci lonner teiriblemenl «oHe figï. 
Ce que de plus que vovs an eu poturoli avoir 
S'est pas un si groud cas , pour j'en tant prévaloir; 
Et je ne sais pourquoi votre ame ainsi s'emporte, 
Hadatoe, k tof pousser de cette étrange aorte. 

Et moi , ye ne sais pai , madame , aussi pourquoi 

Faut-il de Tot rliagrin» sans cesse à moi ïou» prendre' 
Et puis-je mais des soins qu'on ne va, pas vous rendre! 
Si ma penonne aui g«û inspire de l'amour , 
Et ai l'on contiDue b m'a&rir chaque jour 
Des vœux que votre cœur peut souliaiur qu'où m'iMi 
le n'j saurais que faire, et ce n'est pas ma faute) 
Vous avei le cliamp lilire , et je >d' empêche pas 
Que , pour les atlirei , vous n'a jei des appai. 

Hâas 1 et CFOjez-TOus que l'on se ntette en peine' 
De ce nombie d'sjuants dont vous tailes U vaine , 
Cl qu'il ne nous soit pas fort aisé de juger 
' A quel jsix aujourd'hui l'on peut ka engager? 
Pensei-vaila faire croire, à voir comme loutioulc. 
Que votre «sul mérite attire cette foule , 
Qu'ils ne brùleot pour vous que d'unfaonnjte amcnr. 
Et que pour vos vertus ils vous font toui la cou ' 
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fin BC l'arm^ point p.ir de Tainet défàilM ; 
le iDowle n'cM point infe ; et j'en ya'a qui K>nl Eiilca 
Aponïotr inspirer de undreiuDÙmenta, 
Qui cba diev pomtoiil ae tiient poiul d'oioanu : 
El de II nous poQvoiM tirer da ooDs^qnCDcei 
Çu'an □ 'acquiert point leun œun uu dcgranda « vaoces; 
9u iDCDn, pour nos beaui jcui , n'est notre MHipiisnt , 
El qu'il &nt acheter toui lei aains qu'on nous rend. 
Hé TOUS enllei dow jMHnl d'one il grande gloîra 
Four les pnila brillanu d'une bible victoire , 
Et corrigez no peu l'orteil de vot appu 
De traiter ponr celi lea gens du haut en bis. 
^ DOS jeux enTioïDnt les conquêtes des Titres, 
Je pense qu'on pDanoit faire comDie les lulro^ 
Ne M poiol mënager, et vous &ire Uea voir 
Que l'on * des anianis quaod oa ta veut (voir. 



ijex-CE doiK , madame , et 


Tovons ceti 


tt»e.\rt: 


Pirarar 


e secret efforcei-Ton» de pl»ii 






*«3 


laol. 






nisons , nuduni 


!,unp..e;i 


entretim 


n ponMeroii trop loin yotn 


: esprit et le 


niieu; 


Elj'mi™i 


.prisd,!jilecong 


e qu'il faut 


prendre, 


Si mon csnosse encor ne m 


■obligeoil d 


altendre. 


Aatsntqu 


"il voua plairs vous pouvpi a 


miter, 


Mtdune,. 


etU-dessusrieni 


,e doit vous 


bStcr. 


Blii., uni 


I vous fatiguer de 


Tnacér^mo 


nie. ■ 


J» m'en VI 


lis vous donner m 


leillrare coc 


npngnie; 


Eimonsic 


HT , qn'à projios li 


= has-nS faii 




R«.pUta; 


mieuimnpireei 


vota catrei 


tei.ir. 



Ml LE HISAKTHROPE. 

SCÈNE, VI. 

ALCESTE, CÉLIMËKE, AHSINOÉ. 

Aloeste, il &UI que j'aille ëcriniiaiiiMNddleUn, 
Que , Hua me iiire tort , îe ne MQCoia remettie. 



SCÈNE VII. 

ALCESTE, AKSINO$. 

ARSinoÉ. 
Vonsvayra, elle veut ipie je vous eniretienoe, 
Altmdam ud mamenl que idod carrosse lieuDE ; 
Et jamais loua tes aoms ne pauvoienC m'aSHr rien 
Qui me fût plus charmaDt qu'un pareil eatretien. 
Ea Térité,^ gens d'un mérite sulilime 
Entraînent de chacun et l'amour « rralime; 
Et le vAtre , aana doute , a de> chatmea wcreti | 

Qui font entrer mon cœur dan* loua vos inlâ'éta. 
le Toudroii que la cour , par un regard propice , 
A ce que' VOUA valez rendît plus de jiutice ; 

Quand je vois, chaque iour,qn'aa ns&it rien pour roai- 

Mai, madame? Et aur quoi pourrois-je en rien prétendn' 
Quel service à l'état esl-ce qu'on m'a vu rendre ? 
Qu'ai-je fàil , s'il vous plaît , de si brillant de soi , 
Fourme plaindre i la cour qu'on ne fait ricD pour moi! 



ACTE lit, SC£sp VIL .ao9 

ToDi erai IDT qtd la cdqt jette dn ^mx propices 
N ont pis toujour» rendu de ce» &iii«uï Mrvico» ; 
Il fint l'occiwon f iasi ipie le paaroir. 
Et le milite enfin que voiutiouibhet voir 

Mon dieu ! Uiuon* mon mérite . de grâce ; 
De qncH Tonlei-vous U que la cour l'embarrovie ? ^ 
EIc luroit [on à faire , et les Boiiii fcroient grandi 
U'iToir i déiemr le mérite deii geni. 

Un mérite Matant te dëterre lui-même. 
Du vitre , eu bien dei lieux , on &il «n cai eitt^nfe j 
EivouiiaUTei de moi qu'en deux fbna bons endrai» 
Votu lltlet bier loue par deaf ens d'uD grand poids. 

Brlnidame, l'on loue au)ourd1iui tout le monde, 

'''llc'siiilï par-U n'a rien qu'on oc confunde. 

Toui est d'un grand mirile également dmiëj 

ft u'eit plus un bonneur que dr M voir lou^ ! 

liflogMon rcgni^e, b, la l6te on les jclie, 

El mon lalct-de-ch ambre est mis duiis lu gazette. 

T'iormoi, je voudroisLfeDquc, pour vous moQtrer mieux, 
lue cbai^ à la cour tous pl\t frapper lea jeu). 
Pwir pea que d'jr aoiiger vous nous ftusiez lel mines , 
^pcut, pour vous servir, remuer des niBchïiics; 
f^l j'ai des set» en main que j emploierai pour voua. 
Qui voua Icront ï tout an chemin taacz dopi. 
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Et que Tondriei-ïoo» , nudame, ijue f'y Eue! 
L'hummi doot je me sena veut qne je m'en banotua; 
\je ciel De m'a point iiul, en me donnant le jour, 
Coe ame compatible avec l^ïr de U cour. 

Ponr yliien rétiuir et fidre inei afiàirea : 
£tR fiancet ùncère ni mon plus grand talent : 
3e ne lais point jouer le» hommes en parlant ', 
Et qui n'a pa< le dan <te cacher œ qu'il penM 
Doit faire en ce pajs fort pea de résideoce. 
Bon de la cour , sans doute , on n'a paa cet appui 
Et ces titres d'honneur qu'elle donne aujoni'd'hiu ; 
Mais on u'apai ansii, perdant cea avantages. 
Le chagcn de jouer de fort lotipersomii^; 
On n'a point à souffrir nulle rebuta cruels \ 
On n'a point fc louer le» Tera de messieurs tels , 
Adonner de l'encens k madame une telle, 
El de nos francs marquis essuyer la cervelle. 

Laissons, puisqu'il tous plaît, cec!i»pi[re de rour: 

Mais il fout que mon cfeur vous plaigne en votre amour ; 

El pour voua découvrir là-dessus mes pensées, 

Je souhaiterois fort vos ardeurs mieux placées. 

Vous, mëritei sans doute lia son beaucoup plua (toux, 

Et celle qui vous ctiarme est indii^ue de voua. 

Mais, en diaant cela,. songei-vons, je "ton* prie. 



Oui. Mail ma eonscicnce est blesade en efl^ 
De sonBrir phu long-temps le ton que l'ot 



ACTE III, SCËNE T)t 
L'étal ob je toi» roii affligt trop mon ams , 
El i« Ton* doniiB aiis qu'on Irahit Totn flaimaa. 

Cal me moatrer , rowliiiit , ua teniln mouTcineiil 
Ri de jaitila «Ti* obligaol un amant. 

Oaî, tonte mon amie, elle eM,R jela nomme, 
Indigne d'auerrir le acur d'un galant Iromme ; 
Et le lien n'a pour voua qnc de feinui donceun. 

Cria te peut, madame; on xa voiipai le> cœnn : 
Mais loue cbarité ae Mioit luen pauée 
De jeter datu le mien une telle pensée. 



Non. ïlaia sur ce sujet, quoi que l'on nom expose, 
Lej doutes sont flciieux plu» que loule antre elioae, 
El je voudrûift, ponr moi, qu'on ne rne l?i Aavoir 
^tue ce qa'arec clarté Ton peut hik làire tûlr. 

Ilé bien! c'est aiseï dit; et, sur cette niatière , 

Vùiuatlet recevoir une pleine lumière. 

Oui, je Teuique de loul to> yna von» (aateni foi. 

Donnez-moi seulement la main jusque chez moi : 

Lj , je TOUS ferai voir une preure fidèle 

De llnfidiQilé du axnr de votre belle ; 



ACTE QUATRIÈME. 
SCÈNE I. 

ÉLIABTE, FBILIHTE- 



ri oi , l'on n'a point tu d'uus h nunier (i durp , 
ni d'accommodcmnit plm pénible t coadure : 
En Tiin d« ton* côtés on l'a Toulu tourner , 

Et januia diB*ércnl si bizarre , je pense , 
' N'avoil de <xÈ meuleuis occupa la prudence. ' 

« KoD , meuieun , diioic-il , ie oe me d^dit point , 
« Kt lomberai d'accord de lout, bon de ce pnint, ' 

B De quDrt'ofléoie-t-il ? el que veut-il me dire .' 
R Y Ta-I'il de u ^ire i ne pu bien écrite ? 
« Que ]iu tait mon a>i> qu'il a pris de travers ? 
•I On peut eue honnête homme , et faire mol de» ven : 
« Ce u'eal point à l'bonueut que loui^heiii cet inetièrcs. 
R Je le tiens galant homiM en (outei les manitres , 
Il Homme de qualité , de mérite et de cxeur , 
(c Tout ce qu'il -vqus plaira, mais fotl mécliiuit auteur. 
« Je louerai, si l'on veut, aon train Et sa dépeiKe, 
H Son adieae i cheval , aux atioea , à b dopu : 



LE MlSAaTHRQPEi ACTE IV , se I. )il 

■ Od ne doit de rinter i)voir aucune cdiîs , 

( Qu'on n' j soit mndaniné sur peine ^e la vie. > 
EdGd (ouïs la gnce ei rwcommodciDeDt 
Oij ft'cflt avQc efiàrt plié nn sentimcai , 
C'est de dire, cnifHat adoucir )jleii ion ilyte: 
• MoDueuT , je suit fïclié d'être li difficile , 

■ Bt, pour l'amouT de tous, je voudrai], dtboa totat, 
t Avoir trouvé lautât Totie lounet meilleur, u 

Et dan» une embrassade on leur b , pour condnie , 
Fiit vite envelopper toute la procédure. 

Dani se* I^ns d'agir il eil fort liognlier : 
H>i> j'en ûài, je l'avoue, un eu particulier; 
Kl b sînc^te dont ton âme le piqne 
A quelque chose eu 9«i de noble et d'héroïque. 
C'est une vertu rare no litele d'aujoucd'liui , 
Et je la voudrois voir par~tout comme chea IuL 

Pour moi , plu» je le vois , plu» sur-tout Je m'étonne 
De cette passion où ion cœur s'abandonne. 
De l'homeur dont le ciel a voulu 1c former, 

£l ie wU moins encor comment votre couiine 
Peut être la personne où son penchant l'incline. 

ÉIIANIE. 

Cela fait assez voir <jue l'amour, dans les coeurs, 
H'nt pas toujours produit par un rapport dtiumeurs j 

Dans cet exemple-ci , se trouvent démenties. 

Mais crof ex- voos qu'on l'aime , aux choies ip 'oo peut voir? 
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ÉlIABTE. 

C'eat un^ntqii'il D'cMpai fort oùjdc nvoir. 
Cammenl pouvoir ingir s'il eilTrai qu'elle l*«im< 
Son cœur de ce qu'il seni o'est pas bïea'Mlt loi-n 
Il aime qoelquefoii um i{n^ leuche bien. 
£l croit aimer ausai , porTois , qu'il n'ta «1 rien. 

Je crois que aoire ami , près de cette consine , 
Trouvers des chagrins ptus qu'il ne l'imagine ; 
El , s'il avoit mou cceur , ^ dire vérité , 



Pour moi , je n'en fai* point de Ouflnt ; et je eroi 
Qu'on doit sur de lek points tire de bonne foi. 

Je ne m'oppose point i toute sa tendresse : 

'An contraire , mon «eor pour ella a'intérewe ; 

Et u c'eloil qu'il nui la chose pAl tenir , 

Moi-ménie i ce qu'il aime on me, verroil l'unir. 

Mais li, dans un tel doii, comme tout se peut faire, 

S'U allait que d'un auiie on courdnnjt les feux , 
Je pourrois me résoudre ii recevoir ses tcbux ; 
Et le refus soulTert en pareille occuiretice 
Re m'y fEroit Iroui'er aucune rcpugnancB. 

El moi, de mon c£tc, je ne m'oppose pas, 
madame, ices bontés qu'ont pour lui los appnt; 
El lui-même, s'il veut, il ^utbien voiu iii<(ruii« 
De ce que lâ-desaus j'aï pris soin de hii dire. 
Biais li , par un hymen qui lu joindroïl eiù deux , 



ACTE IV, SCËNE l. 
Toiu étiez bon d'^ui de reieïoic sn tiédi , 
Tous les mUni lenlciviiut la fiicur tklauuia 
Qu'iTcc tant de bonté votre ame lui préieQie : 
Hnmox ù, <}DBi>d«n omirt'jr pourra dérober, 
Elle pauToit HIT moi > iDidame , Rlonibcr ! 

Voiu lou) diveniitei , Ptiîlinle. 



Et je voaa parle td du meilleur de mon nue. 

j'itiendii roccasioD de m'offiir hautement, 

El , de tout Dtei touliaita , j en prtue le ouiiimiiI. 

SCENE II. 

ALCESTE, ELIAItTE.PHILlNTË, 

Aa 1 &ite*-moi raison , madame , d'une oSeiue 
Qui *icQt de ttiompbei de to)ite m 



El te d^^aÎDemeot de toute la nstuie 

T<e m'accableniic pot comioe cette oTeuture, 

C'en eit fait.. Hou amour... Je ait uuruii parler. 

Que votre nprit, un peu, tAche ii te rappeler. 

O juiis del ! &iit-il qu'on jqigiae i tant de gr;ica( 
U* «icM «diem do inws In phu Ihusi 1, 



LE MlSABTHfcOPE. 

iïlANTE. 

ir, qui Touspetet.. 

Ih ! font eUrain^; 

! luis trafai, je (iiia awHuiDé ! 



Pcul-£tTc esl-ce un soupçon conçu l^èrcDU 
Et votre Mpril jakiui prend, parfois, des 



iii ! morbleu l mèlez-voua, monaiaur , de voi a 

C'eit de M tiihison n'êae que trop cerUln , 
Que l'avoir , dana ma pocbe , écrite de la nuin. 
Uui , madaiD* , une lettre ^îie pour Oronte 
A produit h mes jeui ms disgrcre el sa honte; 
Oronie, dont j'ai cru qu'elle fiijoit iea sOins, 
Et que de mes ritaux JR redoutois ie moins ! 



Monsieur, encore un coup , laisset-moi , «'il Toai l 
Et ne preoei tonci que de votre intérêt. 

ÉLIAKTE. 

Vous devei modérer vos transporn ; et l'oUtnga... 

Miidaihe , c'est ï tous qu'appHtîeni c«t outrage; 
C'est ï vous que moD ccéur » rseoun nqootd'bni 



ACTE IV, SCt>»E IL 
njor poavnr t'aftiodiir de ton eiûulH «onoL 
Vcnga-moî d'une ingtMc M pertât purcAe 
Qoi tnliit lAdtemcM une trdnir t' 
YcngeE-moi à» ce traii cpu doit tc 



ÂMep(n-Ic I maïkmf , ad lira da llnfidile : 
Cnt p>r-là que je puu prendre Ttngeuice d'flUt^ 
El je 1* venx pnnfr par le* liacèm (cna , 
I^IeproioDd smouc, !«• •oini mpactueui, 
La deroirj ençrewit et l'uiidu fcrvice , 
DoDt CE conir Ti vom &ire un ardent Mcrifice. 



Et ne miffi— poiat ]» mu* que vnui m'offreSii 
Nul ptu^tae le bmI d'im pw H gtuid iiii'iio.VMMft, 
EtToiupOBiTa quittor Mdàir de Tin^jeance. 
Lniqae rÎBJuit p»t d'us objet pltm. d'eiqM», 
Ok&it force deMeûu ip'an n'encuie pu : 



lont le mal qu'oD haï reut aa diaaîpe ai 



Ifon, Don, madame, Don; l'oibaaa est Irap moRdla, 
lln'M point de retour, et jp rampa avec die; 
Kio w laciroit dungerle deuein ipe j'M fàia. 
Et je me psUiroii de l'eitimar iajnais. 
la isici. Usa cdutdox (wImiVb ^ mUd i^mob» 



lit ' LE UTSARTHROPE. 

J* Tik <Ii M Doiroeui lui £ûrc lu vif raprocKe , 
ncmcnieiilUcdniâa^ieiTouipartSE, aprèi, 
Vb coqt Uul dégagé de ici trompeun ailraiu. 

<'^ SCÈNE III. 

C£LIMEn<E, ÀLCESTE. 
O àd '. de met mmipons puù- je être ici le m^tra ? 

( A part. ) (à 'Alcesle, ) 

Oniia I Quel «it donc le troulile où je vont voit parnlR? 

Et que me Teolent dire et(«t soupira pousHii', 

Et eei sombra teg*rdi que but moi toui lancti ? 

Qtie Umtâ la homun dont une une en capable 

A VM ddojaniéa n'ont rien de comporaUe ; j 

Que le w>it , lei dànont , et le ciel en eonrniai , 

K'oBt jOBail ridi produit lie à mécbint que tom. | 

VoiU ceTtaisement des donceun que j'admii* | 

Ah '. ns plaiaa&lei point ; Q n'eit f u temps de tir* : i 
Rougîuei bioQ [duldt , vont en avei taiioa ; 
El j'ai de rtis témoiru de voue traliitoii. 
VoiU ce que DUrqnoient kl tronhles de mon Uue : 
Ce u'était pu en rain que t'atarmoit m» fluntoe. | 

Pat cea fiéqoâita >Di^>çotu qu'on tcouToit odieu 
le duTchoi* le milheur qu'ont leucantrd mea jeiHi 
El , melgté toua voi loiiu et votre adreue b feiudit) 
Uon aatiB me diaoil ac que j'aToia à enïiuln, 
n pai que , aana être Teugj , 



ACTE tT, SCËHE IIL >>f 

le louEîv le iépil <k nw Tcnc oatTagL 
Je uis que «or kl nxiu on n'a point de paisMDee, 
Que l'uDour venl par-todt naim mum dépenduHx , 
Que junak par la force od D'entra dam un axui , 
El i{ue tuDte ame cm lilre ï nommer ion TiinqaEnr : 
Ansn ne troaTeroi»-jc aucan aujet de plainte , 
Si pour moi votre iMacbe avoit parlé aana ftinte ; 
El , icîetaat mes vceoi dè> le premier abord , 
Mon cœur n'anroit eu droit de i'ed prendre qu'au aort* 
Uaii d'uD aveu [lompetir loir ma llanune ai^ilaudie. 
C'est nue trsbîson , c'eit une perfidie , 
Qui ne tauroît trouTci de Ui^ grandi cbitimCDta : 

Oiu , oui , redoutez txmt nprfaa un tel outrage ; 

Ferci! du coup monel dont tous m'auBaiiinez , 
llea sena par la raiion ne sont plus gouvernât ; 
Je cède aux mouvements d'une iuste mitre , 
Et je ne i^niuk pu de ce que je piûi &irft 

D'où vient donc, je voua prie, va tel emportament? 
Arei-TOtUt dîtei-^^, perdu U jugei^eut? 

Oui, om, je l'ai perdu , Unique dam votre vue 
J'ii pris , pour mon malheur , le poiaoa qui RM UX , 
El que j'ai cru trouver quelque sinoirilë 
Dam laj traîtrai appaa dont je fus enchanta 

Ot qnelle traliiaou pouvin-voua donc voua plaindre 7 

AK ! que ce ciEnr est double , et sait bien l'art de fondre! 
tïtii, pour le mettre i bout, j'ai des moyena tout piftK 



LE mfiJJiTflROpe. 



Ce blllM àéètmrtK tatStfOxa toom ixaftaire. 
Et , contre ca làuoia, on »'■ nw à rëfwiMln. 

Toil dow k miM ijiii Tew cravlde r«^iil ] 

. VoDsnersBi^ucsfMiitLVojaAtonteiil 

Et pv qiuUe niion ftut-il qn j'en lougÏM ? 

Quoi ! Totu jotgnci ici l'andaca i rtrti£ee I 

Le àintonem-nm, pour D'mvnir point dctarâgT 

PoDiqnoi dteniBcr «n biUel di au tMio ? 

Bl V01U poKTra II voir uni denwureT OMifiaa . 
Da eriiDe,(kint, mt moi , md stjk todb atnne ! 



in criminteDl ! 



Et ce qu'il m'a bit voir it Aiaxat pour Oroue 
ICa donc rien qui ni'eulnge , et qui tous ftat hcnl* ? 

OtoqV tqiiTOiudilquekletBweecpoorlai? 

Les genl qui dnu m» tnains l'ont ranÙM RU)osri'L»' 
ir qn'etle Kiit pour un anlM, 

Daim fc ■« phiu^ du T4tn7 
uii msàu GoopaUe en dcl î 



ACTE IT, SCÈNE IIL x 

MqwtÎTduttlfe t -a, ttqii'a-t-ildtcoiqwMt? 

Ali ! b d^toDT Ml koa , M remue admirab 1 
)■ g> m'ittcndoil p» , je l'nmc , k e^ o-ml , 
El m* wvik [>T-lk cDanmoi tont-^fuL 
Oio-Toai Bacontir k en non graiaitm ? 
Et crojet-TOoi 1m gma ù prÏTéi de InmièniT 
Voyou , TojDm 09 pan ptt quel biôi, ds ^ndW, 
Vou Toulei laiimiT DB «ROMTift >i dair ; 
El commint TOBtf poinm tOBiTier pMi nm fantu 
Tout Ict iDOM d'BD MUet qui maain! taot de fliro—. 

Ce que je m'en vais lire,., 

tl Dï ni! plah pu , BRiL 
It nui trouTB pliifint fl'uMT d'uD ta nopira , 
ic dire au un ce qne voua m'oa 




Qb'mi peut po«r DM fémnie ei^iqiiec ce liiHM. 

Km , 3 cft ponr Onmla ; et je ion qu'on le cnii*. 
h reçois toBa aei aoiua aTcc beancot^ de yM i 
J'admÎTe ce qu'il dit, j'eiliioe ce <pi'il eat, 
El ie tombe d'aecoid de tout ce qu'd Totu ptail. 
FliAa, pnaM pani , que liai ue *oui anéte , 
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Et ne me roinpei pu davantage la (ét«. 

■ ■ itcesTi.Apori. 

Ciel '. rien dt pin* cruel peut-il eue inieot^? 
Et jamais ccenr fut-il de la aorte traita ?. 
Quoi '. d'un juste cannonx je soi) ànu conlie elle , 
G'ett mai qui ma Tiens plailHini et c'est moi qu'on qoerel 
On pousse ma douleur et ion soupçons h bouij 
Ou me laisse tout croire ; on fiùt gloire de tout ; 
Et cepcDdaDt n»D carar est eucon aaaex Ucbe 
Pour ne pouvoir briser la ehaîne qui l'attache. 
Et pour ne pu s'armer d'un gâiirtui mdpri* 
Contre l'iugrat objet dont il est trop i^rîs ! 

( A Cilimhie. ) 
Ah '. que l'eus savez Uen ici contre moï-mime , 
Perfide; vous servir de ma faiblesse extrême , 
Et m^DSger pour vous Teici* prodigieux 
De ce fatal amour ni de vos traîtres yeux ! 
Céféiidei-rona au moins d'un crime qui m'accable , 
El cessai d'aS'ecter d'étie envers moi coupable. 
Rendeit^noi , s'il se peut , ce billet iiiuoccnt ; 
A vous pister les mains ma tendresse consent : 
ECoicez'Voiia ici de paroitre Rdèle, 
Et f) m'eflcilcerai , moi , de vous cmiie telle. 

CÉMHkBE. 

Allez, Tous£t« fbndana vos transports jaloux. 

Et ne roéntei pas l'amour qu'où a pour vous. 

Je voudroisbieD savoir qui pouiroit me cooMsiDdni 

A descendre pour vous aux bassesses de feindre , 

El pourquoi , si moa cœur penchoît d'autre câté , 

Je lie le diiras pas avec sincérité ! 

Quoi ! de mes leptîmrenls l'obligeante assuiauce 

Cuutie tout vas soup^oiLS ne prend pas i}u ddfêoM ! 



ACTE IT, SCËKE III. isl 

Aoprte d'an tel garant , Bool-i1« de qoelqav poidi 7 
H'al-CB pas m'outra^ que d'ëooater Isur voix 7 
Et poûqae notre «mr bit na eflurl ntréme 
Lorsqu'il peut te i^aoudre i confesser qu'il ainie. 
Puisque l'hoHnenr du scie ,~enneioi de Dos Staz., 
S'oppose fortement k de pare3i aveux , 
L'amant qui voit ponr lui.francfaïr un td obstade 
Doit-il impouAnent douter de cet arac^ ? 
Et n'esl-il pas onipable en ne s'assurant pas 
A ce qu'on ne dh point qu'après de grands comliais ? 
iHet , de tels sonptons mirent ma toléra , 
Et vous oe valez pas que l'on vous coosidtre. 
Je suis sotte , at veux mal i ma simplicité 
De conserver encor pour von* qodque bonté i 
'le devrois^otre part attacher moa estùne. 
Et vous £ûre on sujet de plainte légitime. 

Ui '. traStresse , mon fbible est ^tranga pour vous ; 
Vous me trompez , sans doute , avec des mots « doux. 
Hais il n'importe, il faut suivra ma dntince: 
A votre foi mon one en tcmt abaDdonnée ; 
itveoi voir Joiiqu'au bout qnel sera votre Menr, 
ttùde me trahir il aoii la noirceur. 

ton, vous ne m'aioaei.paint comme il Jâdt que l'on olm'^ 

Ah '. rien i^'esl eomperaUe k mon amour eitrâme ; 
El, dans l'erdeur quil a de se moDtier i tous, 
U n jusqu'à former dm soubaila eontra vous. 
^1 je voQdroia qu'aucun ne vous ttouvAl aimable ^, 
Que Tousftisûein^nile en un sort misérable; 
Vue le ciel , en naissant , ne vous eût donné ôeo^ 
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Qnc*«tun'a|iùeiiiirang; ni boHutte , ni Un | 
Afin que de mon caia l'tfotMiint tBorifios 
iVoDi pût d'un puai tort r^NEfi l'iBiuliM, 
El que j'ensK ta joie et la gloin an œ )our 

C'««i DK mnloir du Uea d'uMéMageauid^! 
Yoid moiuiMu Ita^BÙ jiUi«*umÉM Gfw^ 

SCÈNE IV. 

CÉLIMËNG,' ALCESTt, DCBOIS. 

Qoz vent cet dqn^aga M eel lîr <&ri ?. 
Qn'u-taj 

■Viqil. 



Vdtiliiâi de* atjubo: 



Qaoi? 



ACTB IT, BCtNE IV. - mS 

irol-il foùit }t qnclipi'iui ? 

Veox-tapariar! 



a«ni d'ici MBpt *MM «MbpM. 



)t *oiu dii ^'U Aot ijuitter m lira. 
Lt came? 

H ftut pu^, moniieiir, mu dire tdien. 
Hait pu qncUe raijon ma tîni>-tn c* langage 7 
Fn la TMMB , ÉmautBC I qn'il fuit filier bagage 



ihljtU oHtiai II 

HcHinnir , on haanM Mir n dlidtk et Je : 
En Tcim mm laUier , joaque dam la cuiaiii 
Va pajHer pUbiikt d'«» Kl)e &!aB , 
l^u'il biuksll pMw le in em jn» qa^ dl 
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.fc'eit 3e votre procèi, )e n'en &ii aucuD doute; 
Mais Je dilMe d'enfer , je crois , n'y verroit goutte. 

Bé bien ! quin ? O papier , qa'a-l-îl i démâer , 
Tniue , iTK le départ dont ta «ieiu me parier ?. 

C'eM pO A vous dira ici , momienr , qa'nne heure entoic 

Vb homme qui iKniieul voua rient rendre viaîte 

£}t venu, tous cherclier avec eropraseement , ' 

El , ne voua trouvant pes , m'a charge doucement , ' 

Sachaut ijue je voui aen avec beanconp de i^ ,' 

De voiu dire... Altendei, comme eil-ce •)a'ïl l'appelle T 

Laiue là ion nom, tratcre, et dis ceipi'il t'adîli 

C'est uQ de vos amii enfin , c«la loffit. 
Om'a dit que d'ici ïolre péril voiu chasie, 
El que d'ftre urttlé le lort tooi j menace. 

. Haii quoi ! n'e-t-il voulu le lien ipédËer 7 

Hoo. n m'a demsnd^ de l'eocre el du papier , 

Et vous a fait un mot , où von> pourrez , je petue , 

Du fond de ce m j^itère avoir la t 

Dotme-le donc 

Que peut envelof^ 

Je ne hÙ ; mais j'aqnre à m'en voir i 
Anrat-tn bkntdl &it , impeitioenl , a 



ACTE r 



I« xie uû qui DR ticDt... 



E* c«iir«x démder un pareil cmbarri^. 

Xi acmUe qnii le Hut , quelque aoin qoe je prenne, 
AJl pin! d'emptcher que ie 
BBaû, pour en tncu^ther , squiiei i nu>] 
X>>T(Hur«ToiT,mBduiie,avoj)t le £n di 
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ACTE CÏNQUIÈME. 
SCÈNE I. 

ALCESTB, PaUlHTE. 

Li TivAiaitm «k mi pnie, tou dit-^ 

Mail, quelque uit ce cmp, faut-il ^'il tant otiË^.^, 

VoU, vatu avez bein faire at beau me nûaoniier. 

Rien de ce que je dis ne me peut détourner j 

Trop de peireisité règne au siècle où nous sommeat 

Et je Tel» me lirer du coromercE dci homme». 

Quoi ! contre ma partie ou toIi toiic à la loîa 

L'honneur, la probité, la pudeur et le» lois; 

Od publie CD tous lieux l'équité de ma i^uae ; 

Sut la foi de mon droit mon anie se r«po>e : 

Cependauje me faii trompé pat le luecès, 

J'ai poiu moi la justice , M je perds mou procès ! 

Un traître, dont on sait la scandaleuse lûatoÎM, 

Est sorti triomphant d'une busseté naire ! 

Toute la bonne Ift céda h ta trabiseii [ 

U trouTE, en m'dgotgeant, majen d'avoir raiiont 

Le poids de sa grimace, oti brille l'artifice, 

Renverse le Ikhi droit , et tooroe la jtistiee I 

Il Élit par un arrêt «inronuer son fbrbit '. 

Et noa content encor du tort que l'on m* bit. 



LE HISdUnWtOPE. tCSB V, SCËKE t. u) 
Q court parmi le mond^ut linvaboaûnable, 
El de qui 1& lecbiM Att Eitett <riMta>inB]rt< î 
Tn livre 11 m^tec 11 dcmân rigWH> 
Dont le fonihc k h lioii» de- Ml &iM l'iMMnt ! 
F.i ll-de«iu □• (ok OiaDia qui aunuMi* , 
El Uche mëchuDmeDt d'appu^ec l'impoiture ! 
Lui , qui d'an liQiiqéte bomme b la cqiir tleol (s rug , 
A qui je n'ai rien Eût ipi'ttre ùocJ^n ei franc , 
Qui me vient , malgré Doi , d'ane ardeur «oipreuje , 
Sur dei vers ^'il a fidu dïmaodsr mapeoiée.j 
EtparceifUe j'en uie avec honoSleté , 
Elue le veux trahir, lui ni la T^ritd, 
Il aide ï m'accaUer d'un crime imaginaiTe ) 
Le loiUi devenu nton plus grand advenain ! 
El jamua de >oo cœur je n'aurai le pardon , 
Pour n'avAir pai ttaoyé que ion aotmet t&t ^n ! 
El la honunei , morbleu ! aont fâjti ie cène Bon*l 
C'tit 1 oe> actions que la gloir* les pone ! ' 

VmU la bonne toi , le zile vertueux > 
La justice et l'honneur que l'on trouve chez eux '. 
Atlanajc'eattropsoufltirteactiagiinaqa'onnuuslûiga , ' 
Tirona-nouï de ce bois et de ce eoupe-gcrge. , 
Poisqn'entre bumains ainsi voua vivei en vraii loups , 
IVtîtiea , voua ne ul'aïuei de ma vie avec vous. 

le troiLTe un peu bien prompt U deawn où voi)a iui ; 

£t tout le mal n'est paï si giaud que votti le failea. 

Ct qn* votre partie ose tddi iiuputaK 

"'• point eu le crédit de voua iâlre arcSier ; 

On voit son &UI rapport lai-rotoie»e tMlmire, 

£t c'est nue action qui pouftoit bitn li^ niûi*. 



a3a LE MISANTHROPE, 

Lui ! de •amUiUei toars il ne craùit point l'iicUt : 
n a permisiioD d'tev Innc uâënt i 
El , loin qu'il mu ctédît unité cette sTentore , 
On l'eo veiTB demain en meillenrc pMiure. 

Enfin il CM conatant qu'on n'a point irop donné 
Au bruit que contre Toni sa malice ï tourné ; 
De ce cAt^ dé]U iou9 H'siez lieD i craindre : 
Et pour votre procès, dont vou9 pouvez TOU> plaindrE. 
Il TOUS eit en juitice aisé d'y revenir, 
Et contre cet anét... v. 

ALCEarE- 

Non , je seul m'j tenir . 
Quelque tenHUe tort qu'on tel arrêt me faue, 
le me garderai bien de vouloir qa'on le casse ; 
On j voit trop i plein le bon dnit mallraîié , 
Et je teni qu'il demeure ï la poslérit^ , 
Connue une marque iniigne , un &meui t^oigBBJt 
De la m^Bnctté d« hommes de nom ige. 
Ce sont vingt mille francs qu'il m'en pourra coûter; 
Mais pont vingt mille francs j'aurai droit de pester 
Contre l'iniquiU delà nature bunuîne. 
Et de nourrir pour elle une îmmonelle haïntv 

Hais enfin Vos soins sont sujterflus. 
- Que pouvei-tous , monsieur , me dire là-dessus? 
Autei-vous bien !e front de me vouloir ea fac^ 
B ieu aar les borrean de tout ce qui se passe 7 
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Bon , Je tombe d'accord de tant ce qa'il *oiu [dalt : 

Tout march'e par calule et par pur int**; 

Ce n'est pltu que la nue aujourd'hui qui rempone , 

Et 1m hommes devroieM é^re fàiu d'autre sorte. 

Uaîi est-ce nue raûon que leur pea d'équlle. 

Pour Tonloir se tirer de leur «ocïété ? 

ToDsces d^auti bunuini Doua douneni, dan» U vie, 

Desmoyeua d'exercer Doln philosophie; 

C'ea te pliu bal emploi que trouve la vertu ; 

Si tous les cieun i!toieBC fiaDCi, juHes et docila, 
la plupart dès tertui nous aéraient inutiles, 
Puisqu'on eu met l'usage à pouvoir, uns ennui, 
Supporter dans nos droits l'injustice d'autru! ; 
Yi de lugm e qu'un cœur d'une vertu proTonde-p 



]esaii que Toos parlez, monsimir, le mieux du noDdei 

En beaux raisonoeneoti vous abondez toujours : 
Mais Tons perdez le t«mp* ei tous vos beaux diseoura. 

le n'ai poini sur ma Uugoe un awez grand empire ; 
De ce que je diioia je ne répondrais pas; 
Et je loe jetterOL» cent choses aui \a bras. 
I*inei-moi , aans dispute , attendre CciiniÈne, 
u uat qu'elle consente au desseio qui m'amJue ; 

El t est ce moment-ci quLdoit m'en (aire 6». 

Maaloas chez Élîante , attendant sa venue. 

SoB ; de trop de soucis je' me sens l'Mne ëmue. 



AUei-TOiu-eD 11 toîr , et fBS !■•■•« ta&o 

Duu 01 pnit«om u^m rt«c nu aoirchipia.' 

à'ol me «HiqngDie «étrange pnv ntMdre; 
Et je TWioU%n ÉMwie à deuxodn. 

SCÈNE II. 

CÉLIHËnB, OftONTC, ILCESTB. 

On , e'M i Tftu d« nir M , pu dca «na* ti iobt. 
Madame , von* n»kt m'iradw MM k Tsat. 
n ma bot da vom BiDc «M pliÔM watiMEK* : 
Un aioaiit U~d«MU a'aiiiK poiM qa'ce halanee. 
Si l'ardeur de mea fou o pu vaut ëBKHlToir , 
VoQ» ne derei point lèbdra & Du !e faire voir ; , 
Et la prcnre , ajiriB loin , 911e ja vent CD deauoda , 
CW de M pfaw tdolrtr c|n'AlœMa totu pr^Mod»; 
Da la aacriEar , madioic , il moa ^Ma* , 
El de dm-maa bi£b le bomir A* «a i«at. ; 

C<Lt)it«E. 

Haù quai mÎM ri gtuid txHim lu! TDtti trtite , 
Voni ktfù j'utunTUpariH-de toimiMn? 

Hadama , S oe &ut poiot oea éclairciueiiicnti ; 
Il i'a|pt da laToir ^ueli tant vna HntimeDls. 
Choiuwei, a'il imu plait, da furia l'un anl'antrei 
Ma léwlutioD n'atteDd rien qne la vAtia. 

A L c ( I T K , lortaitl du toiit où il itail i 



ACTE V, SCÈNE II. 
M damanide id l'acaords i wasm àAir, 
«lia ardeur me javue, etnrimc mmii m'aminat 

. choaca ne aoot pkn pour traSner en longuaur , 
lûei la sunnait d'a^)liqaer Totra cana. 



Je ne TcM point , OMtuiMt , frioak en ma irioai j 
FatagcT de aoB «eut tien dn tant arac Toit». 

& «i»« uioia- an Mien hd Kwlilc pHKnliia. . . . . ; 

SI du moidON ftuèliit «Hé bm ^or *««« catMUe. . . . 

Je joA d* n'y rûu pc^teodre d^imaia. 

)( jon hanument d« ne la toLt junua. 

Uidama,c'attb toui df parler uu ccntruMe. 

Hadma, von* pouTez vaut expliquer aana cndnia. 

Von o'arex qn'k Dont din où a'anaeku *«« nvni. 

Voia n'aTSi qn'-à tnaober , et dioiair de WNii dau. 

Q^M I KW un parail choix voua aemMei ttn en pùne I 

Quoi! Tom antc balaoee, et paroît in 
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MoD £ea ! que cette instance Mt là lion de niaon ! 
Et'que TOtu làBoi^ei tons deux peu de Taisonl 
Je aaÏB prendre parti sur cette pr^A^Dce , 
El ce n'ul pai mon cœur maintenant qui balancs : 
n d'csE point suspendu , UDi dOQte , entre tous denj; 
Et rien o'eti nlM &it que le dioii de no* vœux. 
Hait je touffi«,ï vrai dire, nne g jne trop fbtta 
A^iroDODcer en ttce on »ea de la sorte : 
JatronTC qtteeeamou, qui tant «Utobligeanti, 
n<;eedpiTeM point dire en prësence deagenii 
Qu'nn coeur de son penchant donne assez de lumitre. 
Saiu qu'on nom fuse aller jnsqn'fc rompre en viiiini 
Et qu'il suffit enfin que de plus doux témoins 
Instniiseot un anuot du malheur de ses soins. 

Non , non , un franc aveu n'a rien que j'apptijheDdB , 
J'y consens poor ma part. 

El moi , je le demande^ 
C'est son ëiJat sur-tout qu'ici j'ose exiger » 
El )e ne prétends point tous voir rien toduago-. 
Conserrer tout le monde eu toIr grande étude : 
Mois pkis d'amusemeol , et plus d'incertitude ; 
n finit tous expliquer nettement là-dessus. 
On bien pour un arrêt je preuds Totre refus ; 
Je saurai , de ms pan , eiidiquer ce silence , 
£t iqe tiendrai pour dit tout le mnl que j'en pense. 

Je Tons sais fort bon gré, monsieur, de ce cooRoss, 
El je lui dis ici même chose ijoe vous. 



. ACTE T, SCËNE IL 

Qdc Ton* me ftôgura avec un tel oqnice ! 
Ce que TOUS denuadei it't-il de la jiutice? 
Et ne YOm di»-je p» qiiel moiif œe retient ? 
i'ea *BÛ prendre pour ju^e Étiaatt qui vient 

SCÈNE III. 



Je me v<ûs , nu cousine , ici peraécutee 

Pec àa geiu^Dt l'hunlenr j paraîl concertée. 

lli veulent , l'un et l'aune , bvec même chsleur , 

Que je pnmance entre eui le cLoii cpis Iliil mon enenri 

El (fat , par aa urét qu'en iace il me hul rendre , 

1« défende i l'un d'eux tous les saint <p.'i\ peut piendn. 

IKta-mni ni jemAV cela se £ût ainsi. 

itlAKTE. 

N'allai pfHDt lï-detsoi me caniuller ici : 

l'eui-étre y poturiei-viHM être mol adressée , 
Et ie suis pour les gens qui disent leur pensée. 

Kïdame , c'est en vain que vous voui défêndee.' 

Tout TOI détours ici lenHit mal secondés. - 

niant, il £iut parler, et UcheiU balance. 

ne lâut que poursuivre ï garder le silence. 
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It De Tcul qu'iiD Msl mot pour fiak bm (UImh. 

Et moi, ]elmia cotoida, si tou œ {arlts |iHi; 

SCÈNE IV. 

ARSIITOË , CËLIHËIf E , ÉLIAHTE, ALCE8TE, 
FUU-IKTE, ACA£TE, CLITAIIDRE, OROBIS. 
Ji<iÂ»XX,hCélimine. 
t veaoca tmu deux, Mna «oiu ièpinit. 




Tons deux ili m'oi 

D'un traita qniinoD cnarne unroit prêter foi. 

Foui vous croire iimui c^iriile d'un uH crime ; 
Mes jeui OUI démmli leur« téaaa» lu pliu totu. 
Et , rimitië pasuDt lur de petiti diacorda , 
J'ai bien voulu chez todi leur làire eompogiùi 
Pour Toui Toir tous Utct de cette dlomnle. 

acàitA 
Oui , nudune , tojoiu d'uD esprit «douct 
CoitUDeat Tou) tous prendrei à Mmlenir ceci.' 
Cette lettre par fom tu icAe h dituidN. 

ClITAMBkB. 

Vou) nei peur A«Mia riait ce bOlat umAra. 



'ACTE T, «CËRE IVi aSf 

AC^MTt, à Oramtt et k ÀlcBttei 
Hmicnn 1 ce* tniu pow'ou n'oii poiat i'olacariu', 
Et ie ne âonw pa> qa* n ATÎlilri 
A comioflte UDuiii n'ait trop sn. t(hu imnmiM. 
Hbù ceci vaut auei la peiiw de le lin : 

Voai itei un étrange homnle, Clitsadre, deeon- 
danmer mon enjouenient, et da me reprocher que 
^e n'ai jamtuBtantde joieqnelôriipieie ne suis pai 
arec TOa». 11 a jaiien de pliu iDJuite; et li vova 
De Tenez bien rite tne demander pacdon de cette 
o&Jene« , je ne voai la pardonueiai de ma vie. Hotrc 
grand flandrin de vicomte . . . 

Il dcTToit être ici, 

Kotre grand flaadrin de>icoi»te,parquiTOiu,com' 
mencez voi plainlei, eit ua liomme qui ni taurttît 
ne revenir; et, depuii ijue j« l'ai tu, ttoia fiurta- 
d'beure durant, cracker dans iiii puil» pour lain 
de* rond*, je n'ai pn jamais prendre bonne opinion 
d« iai. Pour 1« petit mardis... 

C'eit moi-même, messieurs, sans nalle taniti. 
Pourle petit marquit, qui me tînt lu er long-temps 
U main, je tronve (ja'il a'j a rien de si tataOn 
que tonte la personne , et ce sont de ces mérhel 
qu n'ont que la cape et l'épée. f onr Homme vaX 
mbalUTertt... 

(àJlatte.) 
A Toni le dé, monsieur. 



3)8 LE HtSANTBBOPE. 

Pour rbomme bqi rubans Tcrt», il ras dîrettit 
quelquefois ivec Mi bmiqucTiei et loa chagrin 
bourru; mail il eit cent momenti oà je le tron« 
le plu» fâcheux du mondé. Et pour rttomme m ' 

( à Oronle. ') 
Voici rotte paquet. | 

Et pour l'homme an soauet, qui i'e«t jeté dans le 
bel esprit , et veut être auteur matgié tout ti 
monde, je ne puis me donner la peine d'écouter ca 
qu'il dit; et sa prose me fatigue autant que ses yen. 
Hettei-Toua donc en ttte que jene me divertiapu 
toujours si bien que raus pensez; que je TOuatrouTC 
à dire, plus que je ne voudrais, dans toutes lei 
parties où l'on m'entraîne; et que c'eslun merreil- 
leui assaisonnement aux plaisirs qu'un goûte, qur 
la présence des gens qu'on aime. 



Votre Clitandre, dont tous me parlez, et qui lait 
tant te doucereux, est le decnier'des hommes poni 
qui j'aurois de l'amitié. Il est extravagant de se per- 
■tuder qu'on l'aime, et vous l'êtes de croire qu'on 
ne TOUS aime pas. Changei, pour Stre raisonnable, 
vos sentiments contre les siens; et Tojez-moi le 
plul que TOUS pourrez, pour m'aîder à porter U 
chagrin d'en ttr« obsédée, 

i;„„slc' 
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D'uuibnbcaiicuscièraoD voiiUlemcMUila, ' 
Kmiane , et t«u ut«i comment cela l'appeUe. 
H suSl Bon* allan*, l'un M l'autre, m toiu lima 
Montrer de m(n eacai le pgnrait glorieux. 

] ooroii de qiKH «nu dire , et belle est 1* Duttière I 
Haù je Dt Ton* liena pu digoe d« ma coUre ; 
El je TOIU fini voir que les petits manpiïa 
Ont I pour M csDader , de* oMtr* de plu* luul prix. 

SCÈNE V. 



Quoi l de celte façon jeiois qu'on me d^liire, 
itprte tout ce qu'ï moi je lous ai tu m'écrire ! 
Et votre cœur , paré de Ikbux semblanlj d'amour , 
A, tout le genre humain le promet tour i lour 1 
Allei , j'éloU trop dupe , et je vais ne plus l'être ; 
Vont me faites un bien , me disaiit vnus connoHre : 
J'y profite d'un cour qu'ainsi tous me rendez , 
Et trouTe ma vengeauce eu c« qne voua perdez. 

C à AUesle. ) 
MoDueur , je ne fais plus d'obitacla à votre (lamme , 
El Ton* pouvez coBc'ure allàirf avec madame. . 

SCÈNE VI. 

CtUHÈKE, ÉLIAKTE, ARSINOÉ, ALCESTE, 
PHILIflTE. 
A n 1 1 H £ , n Célimiae, 
Cuzi* , Toilï le trait dn maudi le pliu noir ; 
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le ne ni'ciitniToîvMTV, «t me «na-dmM W nfr . 
Yoit-oD det pnieëdà i^ aoietit pareSa nn vAum}- 
Je ne imuli peint de part «a istëréB des ■Mk»; 

Hûl moDaïenr , <me cbeifoca fisoit votre bûnheaTf 
Ud bonnne eoBime loi, de mdrhe et ft ona at u f. 
Et qni Too* dtériaMrit itw iMUrie, 
Dgniit-3... 



Vider me» intA^W moi-mtaie li-de»im ; 

Et sa Tou* diargn pwat de ca «olsi «ipetAiw 

Mon cceni a liéau «OBI nir pMndM iià ta quenJle , 

11 n'est point en ëlat de pajer «e grand fêle î 

Et ce n'est pat ï ion» ipie Je pQivr»' MNgeTi 

fii par un iut« cbcû je ehercl'ï 4 m* ïmg"- 

IIë!cn>7tzr'Voiia,moiwi«iu',qu'oB ait cette peiwfie, 
El que de *o<m aroir oa »il ust euijiresiéc ? 
Je vQoi trouve un eqnit Ueii p]ci|idc Tanite, 
Si de cène créance S peut «'to^fl^nê. 
le reinii demadame en une naictundise 
Dont □□ anroit grand tort d'être ai Ibrt épriae; 
Détron^ieir^oiii , d* grâce , et portez-la npiat haut. 
Ce ne Hat pu dci gais CD"""* mo' <I"'il "^ ^* î 
Vous ferei bieneneor de loniÂrer pcair ellei 
£t j e brOle de voir ive union » bclfe. 

SCÈNE VIL 

CftLntÈNE, fXlAKra, ALCESTE, PBHJMTft 

^LCtsTi, h Cilimine. 
Bi tag 1 je meMÙi tu, nulgri ce que )<iïri| 
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Kl j'ai laissa paib» loBt la nonds afiafl n»i 
Ai-je prk.wTMol-iBtoxiiUÉtaitaig i Mfira it 
Et puia-i* laainiriniit.. ? 

Ooi, Ton {lODTM toBt dk*j 
Tinw entuaa<boi»,laa^EvaniTiHuptaiodni, 
Et de me reprocker ton c« que Tau *«iaik«B. 
J'ai loTt , je la oosbut , m moa, une saitfhM 
lit diorche ï Toni payer <t'i»c<m» tmoi snam. 
J'ai oca nuini id mriprifj le GOiuiqai ; 
Haîi je toqifae d'accord de mon ceime cnTert Tona. 
Votre reHeatimeiit, saiu doute, cft r*i»i]nablï j 
Jt eûa combien je doû tous parolne coupable, 
Qoa loate cime dît ipja ]'aï pu tboa traliv , 
Elqu'enSp tow ■■■* WJtt (k m* bail. 
Ftitea-le, )'f cooMna; 

Hé ! le çaJa-je, traiCrHia ! 
Poia-je ainai triam[Jwr de toute ma tendnue 7 
El, qocrf^'aTecardearjeTenillB tdui luii, 
TnaT^je un cceur en mai tout prtt II m'obéir ? 

( h ^iantt et h Phili-iU, ) 
Yont Toyei ce qne peut une indigne tendresse , 
El i« TOOi lui IDUI deux tiimolns da ma fbiblMK> 
Nais , k voua «Un vrai , ce n'est pas encor tout , 
Et TOUS allez nie Toit II pouMcr jusqu'au bout, 
MmiMt que e'eat l tan.qiU'Mgea oa noua nuuune . 
ït que daai biB) lai'ctBin il aattonicui» d* l'buMDa. 

Ooi, je «aux biea, paffide, oaUùf nafaoléin; 
Fen tatHai, dwsa mob ame , excoiez tonalea traîla, 
El ne tea couvrirai da non d'un* fpibiMl* 
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Où 1c TÎce du uupa porte touv jeunesae , 
Pourva ^e Toa« oimir venille donner 1» ihmiu 
Au dcsaeia que j'ai làît de fair (oui let h\unùiu , 
El que du» mou dëten, où i'iîfiùt Tcvude vivre. 
Vous ioja,aata tarder, réaolue ii me suivre. 
C'est ptr-liteulnneiit que, du» tous tasspma. 
Voua pouTez rëpaier le mil de tm «cHu , 
Et qu'apria eel édal qu'tiv noUe'conir abhorre 
H peut m'étre peiraù de imu Bimer encore. 



El, a'il fïmiiii'li mesièui rotic flamme répoocle, 
Que vous doit importer tout le rraW du monde ?, 
Vos défùn Hvec mw ne «ont-ib pu coaleuta ? 

La lolilnde eSroIe une aine de vingt ans.. 
Je ne seDs point la mienne Baaez grande i assez fortf > 
Pour me réwudre h prendre on dessnn de la »rte. 
Si le don de ma main peut coateuiN' Toa vœux. 
Je pourrai me i^oudre à aerrer de lela otEodi ,. 
Et Hijimen... ' 

Rao, mon ctEur^ pràenE voua ddEesie, 
Et ce refni lui seul lait plui que tout le rate. 
Puisque TOUS n'étta point, eu dn lient ai doux, 
Pour trouva tout en moi comme moi tout eu vona^ 
Allez,ie voQireAiMi et ce scuiible outngB 
As va* indignea £en pour jemaii me d^gag^ 
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SCÈNE VIII. 

ËLIANTE, ALCËSTE, PHILINTE. 

Madame, f«Dt va-tm omait vom bcauU, 

El je d'û vd qaea vmu de la lincâilei 

De vous , depuis loDg-temp> , )e laû un cw extrême : 

Mai) laissez-iDcn ioii|iKm tous «tiinieT de ntfnut i 

Et Bouflrez que mon cœur, dans ses troubles divers i 

Ve m prÉKDle poiol i rbonneiir de TOa fén : 

le m'en sou trop indigne , et CMnmeiice II coDuoitre 

Que le ciel pour ce nonid ne m'avait point fait outre, 

^ue ce serait potir vous dd homina^e trop bas 

Que le rebut d'un cœur qui ne «dus valoit pus; 

Et qu'cnlin.,. 

iLIABTE. 

Tous pouvez snÎTre cette pensée : 
Ma main de se donner n'est pgs embarrassée ; 
El ïoili TOtre ami, sans trop m'iuijuiÉier , 
Qui , si je l'en piioi»,, la poumjit accepter. 

Ah ! Mt hoDoeuT , madame , est toute mon entie , 
Elj'j lacrifierois et mon sang etmg lie. 



Pui»iez-<rouB , pour goftter de n 

L'un pour l'autre k iamais gaider ces se 

Trahi de toutes parts, accabla d'injustices, 

Jt Tais sortir d'un goufraoù trion^heat les Tices, 
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Et chmJKT aur la terre nu eadroit écarté 
■ Oà i'tm honoÊc fl'h«>niieuT on ait la tîbenf. 

AQoiu, liudaUe , JUoDS fcmiAeyeriaiW choM 
PoBr atax-^ U dessein cpie son «but k pnpow. 






MÉDECIN MALGRE Ltl, 

COMÉDIE EN TROIS ACTES, 

RapréKAtÀ te 6 mbbt t666. 



PERSONNAGES. 

GËRONTE.pètcde Lucinde. 
LUGINDE, fille de Gérante. 
LÉANDRE, amant de Lucinde. 
SGANARELLE, mari d« Martine. 
MARTIKE, femme de Sganarelle. 
m. ROBERT. TDi9la de Sganarellfl. 
VALÈRE, domestique de Gérante. 
LUCAS, maii de Jacqueline, domestique àeGf- 

SACQUELITTEinoDcTlcecheiGéTonte, etfemiM 

de Luca>. 
THlBACT.pire dePenia,! 
PERRIN.fi!» de Thibani, ] P'/""»- 



La MJine est h la campagne. 



MÉDECIN MALGRÉ LUI. 

ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

SGAKARELLE, MAaTINE. 

jNob, jeté disque je n'en veux rien faira.et qn« 
c'esl It moi de parler et d'£tre le mailre. 

Et je le dis, moi, que je veux que tu rives à mK 
fantaisie, et que jenetne suis point mariée avec toi 
pooT aonSnr tes fredaines. 

Oh ! la grande fatigue que d'avoir nne femme ! 
et qn'Aristote a bien raison, quand il dit qu'une 
femme est pire qu'un démon 1 

a benêt 
Oui , habile homme. Trouve-moi un fuhenr da 
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fagots qax tache comme moi niioBnn iei ebowa, 
^ui ait «etrt lîk tni uti fc^eùfe bCileelDÎtt ^Ct 
lu dans son jeane Ige )ODJii£ment pat cceoi. 

tttù do fan fieffé 1 

laArimftiii. 

Peite de U carogne l 

Que manditi soient l'hente et l«jaiir où j« ai'«i 
TÎiai d'aller diie oui ! 

Que m*a^t aeit le kec c«n>« ii ftoUtre qui nt 
fil ugnet ma ruiae ! 

iàt.kttitx. 

C'est bien k toi Traiment à te plaindre de cette 
affaire ! DeTroi«-tu être un («ul dioment aani reO' 
dre grâce au ciel dem'aToir pour tï femme? etmt- 
ïitoil-lu d'épouser une peitonne conBiB moi? 



Il est Tiai qoe.tn m^ Ht tibp d'IiOBtaflar, et qoe 
eus lien de nui louer 1* picinière nuit de no* 
locM '. Hé ! norUeu ! ne ne <Us poiat ptitôt II- 
letsui : }« diroû de oerUinet AoêM.^ 

Quoi? que diroie-ta? 

Bute, laiiBons U ce chapitre. Il lufit ^ti» nou 
avoni ce que Dodi ga^lMi, Wfue tu fil* bien be» 

. CooyL- i 
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Qa'aptitUo-tiilHaiibeDreBnde te troDTCr7Uit 
homme ijnim« réduit irhApital,aDdébancbé,iiii 
trailTe, ^uimemange tout ceque)'«i!... 

la u meoti , j'ea bois une partie. 

Qninieveiid, pièca k pièce, tout ce^eitdu»- 

Cett TiTTa de meDa^e. 

Qui m'i At< jn9<jA'aTi lit que j'sToiiI.u 

Tu t'en livetu plna matin. 

Enfin qui ne laiHe aucun meuble dans tonte h 
mÛMn 1..'. 

■aÀiÂiiLLi. 
On en déménage pina aijéni«nt. 

Bt qui , Aa matin jtuqu'àu loir, ne ftit que jouer 
tt que boire! 

K«i«Skar,i.li. 
C'eit pour ne me point ennoyec. 

St^M «mn-^ |)eDdint ce tobipi -^ ja Ïûm 
inemafuniHt? 

anLSAiitLs. 
Tout ce qu'il te ^»m%. 
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]'>i quatre panTcespclitaeriftntsïiir lu bni... 

Hets-1«> k tAre. 

Qui me demandent à toute heaie du pain. 

DODiie-leiir]elouet:quand j'ai bien buelliirs 
HUDgi , je Tcui que tout le monde soit soûl i'^ ' 



Et ta prétends, iTrogne, que les cbotci aille» 
toujonn de même?... 



Ha femme, allona t< 
plaît. 



Et que je ne sache pai trsuTST le mojeo de « 
rangée k ton devoit? 

Ua femme, vo'nt savez que je n'ai pu l'asucs- 
durante, et que j'ai le W* atiea bon. 
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Ha petite fenimE,ln« mie, TOtTB peau roui di~ 
ninp, h votre oïdioaire. 

Je te tnàntreiai bien que je ne te crains nulle- 

■«Dl. 

■ OtaiBELLE. 

H> chire moitié, toui svei enTlé de me dcn^- 
jMi([uelquecho«e. 

CroiMu que JE m'épouvante de tes parolei? 

Doux objet de mei vieui , ja rout frolleraï lee 
ercilUs. 

MAa^Tiat. 
Ino^ ^ue tif mI 

Je Toiu battrai. 

S.eiTinI 



^tltrel ÎDioIent! trompeur I Ucbe! coqmn! petv. 
'ttdigneusl belitrel fripool maraud! ToIeorlH 



«la LE UËDietN HltaRâ LOI. 

fSganflrïUe prend un iàÊon *Hatn /fin«.> 
MAKTtf f r criant. 

VotU la vrai ra«jKa4« WM apaiaet. 

SCÈNE II. 

M. ROBERT, SGAHARBILE, MARTIHfc 

Hola! holà! holi! Fi! (Jesi-ce «i? Qnell** 
bmie! Petto »oit le coquin, de battra iîiiii»» 

MjtBTiM'B, à SI. RoterL 
Et ja Tcns qu'il me balte , moi. 

Ah ! Yj oonieDi de tout mou Menr. 

Daqnoi roDJ mÉlei-TOua? 

l'ai tort. 

I^t-ce lll TOtre a&ire ? 

Ton* avei raison. 

yoytx on pCa cet impertiaont , ^ Yntuf*' 
ahai !*■ maris da battra lenca &mBMf t | 
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Je ma létracte. 

Qu'rt«-tov ï Tcir li--4fisiu? 

Rien. 

Est-ce i TOoi A'j mettre Te aetî 

Non. 

Htlex-Miiu.d» vos dbirti. 

Je ne dis plus mot. . 

Il me pUit â'étre battue. 

D'accord. 

Ca n'eit pu k toi dépent. 

Ueilvru. 

Et TOUS étea .nn sot de rwir tous firurtar ai 
roM n'a^ei q*,e ^jre. 

f Erte fui Jonm u« wugid. ; 

It.^OBEHI, ù^gaaprellc. 

Compère, je Tous dcmaiide pardon de tool 

mon cœijr. faites; iobscï, iattei cunune il faut 

totrefeiciae; je vou» nidcni.ei vous lé Tonlei. 
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II H* ma plilt pu , moi. 

Ah! c'e«t Dnc antre cho*e. * i 

Je la TEni battre, û je le veux; et ne la Tni 
pat battra , »i je ne le vi 



' 


: 


Fort bien. 






SABARII.I.E. 


C'en ma f*mm 


E,et notipa* ItTAlra. 




M. *0>EaT, 


Sani «bote. 








Votu n'irei xi 


en ï me commander. 




M. koaaaT. 


n-aceorf. 




* 




Jan-aiqtiefu 


•e de TOtre aide.' 




M. KOBEIT. 







Et vona ttei nn impertinent de TOt» ingirt} 
Aet affaire! ' d'au tmi. Appteaei qae^ Cicimn dit 
qu'entra l'arbre et U doigt il ne làat point mette 

(Il iat M. BebeH, «1 U thaut.) 



..,..„Co,>glc 
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' S C Ê N E 1 1 1. ' 

SGAIlAltBLLE, HARTIKE. 
0B fl! bûont la paix non» deux. Tondit là> 
Oui , aprii m'iToii aînù battoe ! 
Cela n'eit rien. Tonchc. 



Non. 

Hk petite fémine. 

■ Air 11 s. 

Point. 

illon* , te dij-je. 

■lABTlVI, 

•.OAlAKBtXK. 

Tien! , vtena , vient. 

Hm!,]* Tom hra cDcolir*. 

Fi ! «aM one bagatella. AIIob* , allons^ 
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Lûitc-m<)i U' 
Touche, le diî-je. 
ia mi» tio'^ iàAiriixie. 
Se bien 1 va , je" te demande pïrJoo , A'èt» li 

Jeté lepaïdonnê; (bai, à part.) raaii tu k 

Tu ei one foUe da . çrenUré garde k celi : c« 
sont petites choses ^ui sont de temps en temp* 
■néoessaite. dans lamitiéi et cinq ou ail coups 
-de batoti, entre gens qui s'aiment, n* font qae 
ragaiUardir l'affection. Va, je m'en Tais au boi., 
et je te projets aujourd'hui plol d'un cent d« 

SCENE IV. ■ 

Va , quelque mine que je &»* , je n'oublie Mil 
pai mon ressentiment ; et je bïûle eil moi-ffl*i>« 
de tvouï** les roojcn» de te punir de» coups que 
tu m'as donnés. Je.«»ia bien qu'une fejnrte ■ tou- 
jouiB dans les mains de quoi se venger dun mtt': 
mais cest uile punition «op délioale .fC^t mon 
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pcndarâ : je tliii nne Tengeance qui se fasse un 
f«u mieux «éntir; et ce n'est p«i contentement 
{HinrrMjtireqaè j'ai reçue. 

V . S G È N E T. 

VALÈRÉ, LDCAS, MARTINE. 

KVcASj AVaUre.tahiVBirlUarUne. 
Parouienve! j'avonS pria U toùS BeUT une 
'gaeblè de conmisiiûa ; et je he sais pua , liiol , ca 
que je petisons attraper. 

TALtnE, à hacai , tant voir Narllnt: 

Que v«ux-iu , mon pauTre nourricifr .' il faut 

bien obéir à notre maitve : et puis, nous avons 

intérêt , l'un et l'autre, à la santé de sa Elle, notre 

maîtresse; et sans doute son maiiagÈ, diÔ'r.'ic par 

!) maladie , nous vnudi'a quelque rricompeuse. 

Horace , qui est libéral , a bonne pari aux préten- 

lions qu'on peut avoir sur sa personne ; tt , quoi- ' 

qu'elle ait &it voir de l'amitié pour un certain 

Léandre, tu sais bien que son père n'a jamais 

voulu consentir à le recevoir pour son gendre. 

M AIT IRE, rivant à pari, se croi/anl teuU. ) 

Ne pui)-je point trouTet quelque invention 

pinrnie venger? 

lucis, à'VaWre. 
Mais quelle fantaisie i'est~il boutée U dans la 
t*te, puisque Im médecins j avoat tous perdu 
l«nr latin. 
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On tronT* qu«lquefaii, i £>to« àa chercher, t» 
qu'on ne tronve pu d'abordi et tooTcnt en. i» 
timples lieux. . . 

msTisl, le croyant loujouri ieatt. 

Oui , il faut l}ue je m'en venge i quelque prix 
que ce soit. Ces coups de biton me reTienaent aii 
coeui, jene leiuuroîsdigéteiiei... {heurUuuVa- 
1ère c( Lucas.) Ah! messieuTS, je tous demanda 
pardon) je ne tous TO^oii pas, et cherchoU dant 
ma tête quelque chose qui m'embarrasse^ 

TÀLtsE 

Chacun a ses loins dans le monde , et non* cher- 
choDi aussi ce que nous voudrions bien troaveT. 

Seroit-cequetqnechoseoù je TOUS puisse aider? 

Cela le ponrroit faire, et nous tâchons (le ren- 
contrer quelque habile homme , quelque médecin 
particulier , qui pût donner quelque soulage- 
meut i la fille de notre maître, attaquée d'iina 
maladie qui lui a 6ié tout d'un coup lliMge dft h 
langue. Plusieurs médecins ont déjà épuisé toitt* 
leur science après elle : mms on tronre parfois 
des gens btcc deai secrets admirables, de certaîai 
rcmèdei particuliers , qui font le plus soUTent cti 
que les autres n'ont lufiure; et c'est là ce qnt 
BOUS dierchOBi. 

MiaTim, frdt, i part. 

Ah : qne le ciel m'inagin une admirable imre* 
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LÎOft pour me Tmger da nton p«n(I;irâ! (haut.) 
Voua ne paaviek jamtii tcuu niewi (dnMii pooa 
rencontrer ce que vont obeichiKi et non* eron» 
an heoune , k pin* mcrrciUcax baismc dn nutad» 
pour le* bmJmUw déiMpéiira. 

TÂLk>E. * 

H« L de paca,.(ià pomoiu-tuNU le teneontrtr t 

YouB te tvonTcm muntrnuil Tan. ce petit Uea 
■juc voîlï , qni l'amnte i ceupei du baû< 

Un médecin qui coapBdn boisT 

Qm a amiiM i cneîUir de* limplei, Taoles-Tona 



Non; eut anhoDuneeitmordinairequiM plait 
à cela, bntasque, biiane, qDÎntetix, et qwe TCui 
ne piendrieE jamaii pooi oc qu'il est. 11 va vttJk 
il'une taçoo edcaiaganu, aficcte quclquebi* de 
pai'oitve ignorant, tient sa science renfermée, et 
uc fuit rien tant tous les jours que d'exercer le* 
menciUeDi taleati qu'il a eus-du oittl pouc la b4- 

VAltBE. 

Q'a*t UD« chotc admirable, que tout-le* grand* 
hommes ont tonjoun du caprice, ^uelqtu petit 
^Iliade folie mêlé ïleuT *iuence, 

Lt folie de ceLui-ci est glu* gf aode ipi'on 'om 
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ptut croire , esr elle va parfoii jti»ipi'b tonloir 
Âtre battn ponc demaarar d'accord de » capaciié; 
•t }e «ou« doBnc ivn que nniiu n'en TÏeDdrei pai 
jf bout, qu'il n'avoueta )amais qu'il est médecin, 
s'il se lu met en J'antaiaiG,que VDiU ae pceniciclu- ; 
cun on bâton , et ne la léânisiez , ï force de coup), i 

I voua canfeaieF à )■ fin ne qi^'ilTtnis cacHeia il- 
bocd. C'ïBt ainsi qua mnu en usoua quand nom 
avoiu besoin de lai. t - 

Voilà UDe étrange fbliel. 

II est Traii mais après cela, vous reirei qn'" 
fait des merveilles. , . 

■ Comment a'appelle-t-âl î ■ 

HllTIVE. 

Il s'appelle Sganarelle. Hais il est aisé itoa- 
noine : c'est un hunme qai a ane large barlw 
noire, et qui porte unelralse, avec un habit jaim' 

,; LIrCAS. 
- 'Uu' habit jaDn&e«TaFd! C'est donc le médecin 
des parroqueta ? 

Hais esUt bien vrai iju'ilsoit si bfbileqDc tod) 
te dites? 

MAatiSE. 
Comment! c'estun hommequi &itdesmiTacIe<' 

II y a sii mois qu'une femme fut abandoubie dt 
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tons le» qutres médecins ; on la tenoit morte^il j 
trtAt deji iU héutti, et r.Jn »t dîlpoïort 3 l'enie- 
Ttlir, loriqu'oa j fît Tenir de ibrcb l'boliliïâ^ dont 
CI0U9 parlons. Il lui Aft, l'ajfant vue, une petits i 
goatts de je m ûfs quoi diirj la faoacbe; et, dtnl 
le manie instant, elle se leva de son lit, et >e nùC 
iDiiitât il se promener don* «» chambre' comme u 
de lien if eftt été. 

tXICAW. 

ih! . 1 . 

Ufalloit que ce ibi quelijue goutté d'or po^abfei 



Cela pourrolt Bien ttre. Il n'^ Hpas trdis lemat- 
nes encore qu'an jeune enfant da doOieans tonib« 
àa haut du clocher en bas , et se brisa sur le paré 
latite, les bras et les jambes. On n'y eut pas plut- 
tAt amené notre homme, qu'il le frotta par tout le 
carpid'iin'cerTalti ongucm qn'it i^it fali«;et l'eti' 
lint au«sitAt se lera sur ses piedt, et courut jouer 
àlalbssette. 

incii. 

Ah; 

/iLlIa'K. 

Il &ut que cet homiae-U ait ta médecine nnî< 
raielle. 



..Google 
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TctignilTlli jnitemeiit l'homme qu'il Dom 
Allons Tits le clurcliEr. 

Itou» TOa» MmercioDB du plaUîf ((ub twu 
CûUi. 



qn'i battre, la lache est à itoui.' 
V A L t H s , à Lucat. 
Nouiiommesbicn henreoidaToirbit cette len- 
eoDtce; et j'en couçoii , pout moi, la niullenKC*- 
pÉiaace du BH)i)de> 

SCÈNE Vï. 

SCANISELLE, VÂLËRË, LUCAS. 

BGABÀniLi;!, chanUml Jerriirt le ikiâtr*. 
La, là, là. 



*<iAa^^XI.lt,e^lralllsurletfléàlnavectt^tl•oaUiBe 
a ta nuin, Mni aptrctiioir Valire là hutai. 
Là, là, là... Ha foi, c'est assez travailler p«W 
boire Dii coup. Eienon* ud peu d'faaieiDc. 
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(apriiavtktu.) 
ToiU du boit qui eil salé comne lou* lei diiLle*. 
( If chante. ) 

Qu'il* «Ait dou. 
Bouteille jolie, 

Qu'ili sont doDi , 
Vos pcciu gloogloux i 
Blsît mon soit fèn>!L bien d« jftlom , 
Si Toui itiei toujours niopllc. 
Ah ï bouteille me mie , 
pourquoi yousvidei-TOUS? 
Allons, morbleu 1 il ne faut point cngentlreT d« 
Dclancolie. 

▼ALtsE, bat,i Lueai. 
Le Toill loi-mime. 

n:cA8,i«,AVaW«. 
Ji p«nse que vons dites Trei, et que j'(TODl 
bouté le nei desaus. 

Vojoni de pris. 

■ atatHET-T^i, eiabratiani la bealtUlt. 
Ah! ma petite friponne! que je t'aime, mon petit 
boochon 1 

(il cAdnM. } (_ Jpercei/ant Vatire tt Lacai quU'exa- 
mtjienl, il baUte ta voix. ) 
' Vais mon sort., fiunt bien—des iiloni, i 

Si_- 

( voyanl ^u'on l'exaniat de plat prit. } 
Qas diablel à qui en veulent ma genajà? 
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VALkKE, àliitcat. 
C'Mt lui MiDiéineiit. 

Lf! vlï tout craché comme on nonf^'a dcfiguit 
(Sganarelle pote la bouteille ï terre ; et Valèir* 

IiaÎHBUt pour le saluer, comme il croit que K'f» 
) Ae la premM, il 1^ met de l'autre cât^ ; Lucas tàtyi^ 

même cbow ijue Valère , Sganarelle tepi^od sa bouKiDii 

et la tient contre soD esiomac , avec divers geilei >jù M 

DU jeu de théâtre. ) 

Ils consultent en me regardant. Quel i< 
anroieBt-ih? 

Monsieur, n'egt-ce pas voni qni tous «ppeK 
Sgaoa relie? 

Ja TÇus demande si Ce n'est pas tous <p' • 
liomme Sgan.arelle. 

Oui et non , selon ce que tous lui Tnulci- 
HoBsneTOHlonsque lui&ire toutes'Ies eiïm 

En e* «*s , e'jïft moi qni »c jiooiiae' Egvuwçi''' 
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HoDiieUT , seuil tomnMi nivii dU *pu9 Toii. On 
DOuliBdreiKiÏTOUi-ponrcc ipisjioiuchfcchqiit; 
et nous TCDODi iraplo^r V:Otie «ide, dont nom 
■TODi ixioin. 

■ OA7AB7tI'E. 

.Si c'wt quelque aho»c,«l^iieuiPvqai 4«^i>da 
de mon petit négoce, je ipti tout prËt ï vous 
rendre lerTice. 

WoDlicuf, c'est trop de giac/e i^ns yp^ nous 
biles. Hais , monsieur , couTrei-Toui , s]^ KSHI* 
pUlt ; le soleil pourroit Ta,uf incommoder. , 

Honsiea, boutei d*uu*. . 

Voici des g«aR bien pieina de cérénjoaiei,' 

(Hi i«.cou,rK.) 

HoHieur,il i)^ {iitt p^i icouver étrange que 
aausTei)ionsivpus;leihhtÙtq*,«niii(<W>toujoui:9 
techercbés; et nous ^oqifitts instruits de Tolre 
ciptcité. 

Il eit vrai , çiessieuts , que je luîs ,l,e jp^qniiet 
bonme du monde pouc faire ^a bMa\t. 
iAi-t»S- 
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Je n'y épargne aucune cboM , «t lei ftîi d'oM 
façon qu'il n'j a rien à dire. 
TiLtai. 
Housieur, ce n'est pas cela doni il eit^eition. 

Mai* auBÛ je les venda cent dix aoof le cent 

He parlona point de cela , s'il toui plait. 

Je vou promeu qae je ne aanroi* lei donnn i 



Si Tona UTtt le* cbote* , vont taTei qne je lu 
,TeQd» cela. 

Blonii«ur,c'eit te moquer qna... 

i«ANAREttl. 

Jenc me moqne point, je n'en paiirientabittrt 

Parlons d'aotre &fon , de grâce. 

Ton» en ponirez troaver autre part i moint ; il 
y m fagoti et fiigats ; mait ponr ceux que je fo'i— 
T&Lial. 
ir, iBÎitani lï ce discourt. 



ACTE t, SCËHE TI> ' iS? 

• •AFllELLe. 

I JDTB que TODi ne tes aDrisi pat , >'iU'«i 



Noa, en conscience, TOlu en jAicTei cela. Je 
mui parle tincèiement , et ne Miia pu Iiomnie k 



Fant'il, 

Tom B'amnia k cet gioasières feintes, s'abaisie ji 
parler de la sorte! qu'un homme ai iaTant,an ' 
fameos médecin , comme tous ta» , veuille se 
'déguiter aai jeux du monde , et tenii entenés le* 
beaux talenti qu'il al 

«aiHARitLE, ipart. 

Il est fon. 

. VAbiBE. 

D« grâce, monuenr, ne diisimnlei point neé 



ToDt ce tripotage m 
que je saTOns. 



Qnoidonc?qnemeTooIe>-'VonidireTPoniqal 
ne prenei-voui 7 
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Vàur ce tpit iajit ttes , foixt va gteniiati»^. 

Médecin TOi>*-iiiâiiie ; je né le tu'ia poiDt , ci je 
ne l'ai jamus été. 

Voilï »K folie ^i le tient, (huât.) Boiiinw,Bt 
Veuiltei point nier les cbose» daraiitage: et ï'^D' 
venoni point, ('il roni plait, ï d« ÛcheoMteS- 

trémité». 

À' quoi donc?. . 

TlLkae. 
. A' de cenûat» cboMi ddnt ttoai •e'rîàfit drfrrio. 

FarblenlTeneE^én k tout dé «IVif rà\it ptlSts: 
je ne luia poiat méderild , il ùé éAf ce que voui 
me Tonlei dire. 

TAbfeaB, Sti. 

3i *(At hltti qu'il taat ië «etpftf Aa nHW«- 

(Aouf.) Hoiuieur, encore un coup , je yoai ftif 
Id'avouer ce que toS* titf . 

Bé! tétigué ! ne lanâpoottei point davautage, 
A coâilHlM ila frin<piélfe ^e f tWl uédlMiB' 

A^uoi bon niercequ'oniaitT i 



ACTE I.SCËNE VL sfi» 

Fonr^aoî toute) ces fraimu-lji? A fu«i eu-ca 
qMÇ.TOU5ïHrl? 

H«s»iears , en un mot autant qu'en deux mille, 
je voui dis que je ne suis point médecin. 

Vom n'êtes poiot médecin? 

Son. 

y n'iles pu néd«cin ? 

Ijon, vout di»-je. 

TALfcnE. 

Pai»queTou>I»TOulex, il fait bien t'^ résoudre. 
( lu preunent chacun un b^luB , et U frappent. ) 



suis tout ce qu'il v< 
is obligei-TOns 11 ce 






moadc. 

Farina Ggué! j 



le rans fcttlreî 
Itt rBgnn dn 



I5 fâche, &anchenHnt. 



170 LE MÉDECIN UALGRELDI 

Que diable est-ce ci, meMienis? De grâce, ett 
ce pour rire, ou si toui deux tous extraragun.di 
vouloir que je soJa médecin ? 

T4LiHÏ. 

Qiioi ! vous ne vous rcDdei pas encore, et roui 
vous dûfendei d'être médectB? 

Diable emporte si je le *ui»i 

Il n'est pas vrai que vous sa jet- médecin? 

Kon , U peste m'étouffe ! ( Jlt recommeaceat i b 
Èollre. ) Ab! ah! Hé bien! raeisieurs, oui, puinjue 
vous le voulez, je suis médecin, je suis médec^ni 
apothicaire encore, si vous le tiouvei bon. J'aiiM 
mieux coosentir à tout, que de me faire aasoamin' 



Ah: voilkquivabiec 
vous-voir [aitonaBble- 

VoD> me boutez la joie au cœur, quand jeiont 
ivois parler comme i;a. ' 

VALÏRI. 

Je TOUS demande pardon de toute mon aiiie. 
Je vous demandodi excuse de la libsnê qiK j'a- 



À-CTBI, SCËSE VI. 



Onaû! teroît-ce bien inoî qui me tiompetoïi, 
tlieroii-je deTCQumédeciQ saos m'ea èlte aperçu ? 



ini rcpEDtÏTei pM de nom 
satisfait. 



Hais, messieurs, dites-moi, ne toui tronpex- 
vou) point vous-mOmes ? Est-il bien aisuté que je 
wi) médecin? 




9 le plus habile médecin du 



■73 LE MEDECIM MALG&e lUL 



Uncfcmine était tenue pour morte il j STOtt si 
-heures; elle étoit prête ï ensevelir, tu rsqn'avi 
une goutte Ae quel^ae cliose Voa» la fîtes rereo. 
etmarcherd'kbord.par I* chambre. 



Vo petit enfant de douze ani ae lâisstt cboii Jn 
liRut d'un clocher; de quoi il eut lu tête, les jamlK! 
et lesbral cassai : et vosi , avec je ne sais quel on- 
guent, Toua fîtes qu'anasildt il se relevit sur se) 
pieds , et s'ea fiit jouer à la fossette. 

Enfin, mousleui, vous aurez contentement avec 
nous , et vous gagnerel ce que vous voudm, en 
vous Inissant conduire où nous pvé tendons tods 



Jegagnei'ai ce que je voudrai? 



Abl je suis médecin, sans contredit. Je l'ivoi) 
oublie; mnii je m'en re&souvicns. De quoi Mtï' 1 
({iiestion ? Où faut-il se transporter? 



ACTB I, tmÈSE VL 17» 

Kon* Toni cODdnûom. Il est question d'aller 
TDÎr une fille qui ■ perdu la parole- 

Hafbi, je ne Vm ■pm trouvée. 

( bai, i Lacat. ) ( •) Sgaaarellt, ) 
11 aime ii rite. Allons, 



e robe de médecin; 



iDlFAmELLI, priienlant ta bouteille àValère. , 
Teoei cela , tous : voîlA où je mrU rocs julaps. 

f pull le touraaal vers Lucat en crachant, ) 
Vous , marchez Ik-deasus , par ordonnanco du 
nédeeîa. 

Palsan^enne ! v'ià tm médecin qai ma ptitt: 
j<pcnwqa'ilrénsBira,«Br il en bouffon. 



ACTE SECOND. 
SCÈNE X 

GÉHOHTE, TALÊRE, LCGAS, JACQUELINE. 

Oni, monticDi, ja croîs que tous serez Miîs&ir; 
st nom Tout troni »meai le plus grand médecin 



Ohl morgaenne! il faut titer l'échelle aprè* ' 
ceti-U; et tou9 les antrea ne sont pas daignes deli 
déchausser tes soaliéi. 



Qui a gari dei gêna qui itiaot a^orU. 

Il est un peu eapricicDx , comme je vous ai dît; 
et, paribig, il a des momenti où son esprit s'é- 
chappe, et ne paroit pu ce qu'il eit. 

Oui, ilaimeibouffonner; et l'an cliroit parfois, 
fie t'i en déplalae, qu'il a quelque petit coupdi 
hache k la tète. 



LBHEDBC HAIGRÉ LOI. ACTE n, SC L a^5 

mù, dan» le fond, il est tout icieDoe; atbieo 
■ODreot il dit deichotei tont^k^faitjaleTMi. 
m CAS. 

Qnand il l'j boute, il ptrle tout fin draitconune 
i'il litcit duii un livre. 

Sarépntationi'eatdéjkrJpandiiBici; et tout 1« 
monde Ti«ntàlni.' 

OfkOBTt. 

Je meurt d'enTÏe de le voit : fiute«-le-mei rica 

T&tïnl. 

Jele TBÏi qnerir. 

SCÊNE-II. ~"~"" 

GÈffOHTE, JACQUELIHE, LUCAS. 



i-ci fera jnitement ca 
qn'ant fût les autres. Je penat que ce sera ijueussi 
^cumi; et la meilleure médeçaine que l'au pout. 
toit bailler i TOtre fille, ce leroit, selon moi, UD 
bianelbon mari, pour qui aile eût de l'atniquié. 

Ouais ! Boorricem'ainie, tous vous mêle* de bfea 

des «boMs !< 

Taisez-TOt», notre minagiie Jae^nelaine; cal 
n'est pas h tous i bontec li TOtre nei. 



s;6 LE HfiDECIir*MjkLO«É-Ii'Ot 

n'j ferontYiaiique derîsueMre; qoeremU* 
■ besoin d'autre chose que de ribirbe et de »ni. 
■«t «pi'ua tniri eit un cmpllCie qqi gatit «m! iK 
naax des GIlea. 

'Bst-ellecD état mMinieaant qn^n 3'«d Tooliil 
charger avec l'inlirmité qu'elle a?^Flt'lor*que ]■> 
iti dan* le dessein de la maiïec, ne s'eil-elle J» 
•<ippo)4e-lme*'T<iloolé»? 

lACgUELIBE. 

Je le ccoia bian; todi li vouliei bailltr tn 
faonune qa'alle n'aime point. Qu« ne prenilis-Toa 
ce moDsieu Liasdre, quîli tquchoit au cceur? ail' 
•nioit été 6>Tt obéi»ante; et je m'en vali gag" 
;qailIaprendroit,U, cvinnie «lls,e»l„» t<H'«l> 
li Touillais donner. 

afaovTE. 
' Ce Léandre n'est pas ce qu'il lui faut; H "' 
pai du bien comme l'autre. 

Il a eun onde qui est si rich« , dont il est ii^"- 

TouB ces biens à venir me semblent anunt "' 

chansoDi. Il n'est rien tel que ce qu'on tient; cl 

, l'on court grand risque de «'abuser, lorsqae Ion 

compte sur le bien qu'un autre tous garde- !-• 

mort n'a pas toujours les oreîll«a oumrtt» "' 



ACTEll'I.-SCËDË IL ^77 

rieaz et bue pricre* da Bteuieun las héritiers ; et 
l'oDalctenipsil'ayaiKJudMitfl IsMguei , lonqn od 
attend ,poHT fine Ictlépu^ q«a^UflD. 

Enfin, î'ai>MMJMM9 «ut dire qn'eii mari^, 
conuae ailleurs, coBtcBtemeBt passe lichesse. Les 
pècci-et'les^iees «NI nette. naudMectutume de 
demaadeT toujours, Qu'»-t-ilï et Qu'a-t-elle? M 
le compère Pkire. « jsaiié m Glle Simonette au 
gros Thomaa pour nn qnarquié de vaigiie qu'il 
aToit davantage que te jeune Kobiii, où elle a voit 
bouté son aniiqiiiê j et v'U'que la pauvre criatura 
en est devenue jauae.eomme enn coing, et □'■ 
point ^pTwâté' toiat'deipBS.ce temps-là. G'att un 

plaisir en ce monde; et j'aimaiois mieux bailler <> 
mifiUeeBO bairmirtiqui li miagi'iableftioetàule* 
les rentes de la Biansse. 

nieosva. 
Peste! madamai]» nourrice, somme tous dégoi' 
■lei! Taiiez^vons , ^e-vons prie j vous pranei trop 
de soin , et vous échauffez votre lail. 
• ucAS, frappant,- A- chaifue- pkrate ifu'U Jil, tiir 
fépaaU Je OéronU. - ■ 

Morgue! tais-toi , ta es une impart inente. Mon- 
lieu n'a que faire de tes discours, et ih iait ce 
qu'il a k faire. Hile-toi de donoer k télec à ton 
enfant, iam tanffatre.la rBtionneose. Honsieii est 
le père de sa fille ; et il est b«a et s^gc pour voit 
ce qu'il ii faBl. 

Molic». 3. i34 



ajB I-E HfiDECIN HÂLCRË LUI. 

Tout doux! olil tootdousl 
LOCAi, papp»»t tiuMrt tar fipauttJt Géroate. 
Hooiieu , je tsui nii peu la mortifier , et li ap- 
preadre le respect qu'aile tous doit. 

et>031E. 

Oui. Hai) cei geitei ne sont pu néeMiùrei. 

SCÈNE III. 

VALËRE, StiAKARELLE.GËRONTE, LUCiS, 
JACQUELINE. 

HoniiDB.prépam-TOiu.ToiciTOtM médecin 
qui eutn.' 

a^ovTE, A SgananlU. ' 

Honlienr, je mil lavi de Toai voir chei boÎ, 

et noua STons gra^id besoin de Toua. 

laABAsiLLE.eii robe dt midtc'in avtc an ticpeai 1 

Jtt pliu poiutof. 

Hippocnte dit... que nous nout conTiitm* tou 

' Hippocrate dit cela ? 



Dans quel chapitre, s'il vooi plaît? 
Dmiii son chapiite. . . de) chap«aas. 



jLCTE II, SC'EHE III. 

Pmiavo'Hippocrau le dit , il le bol fairo. 

Monsieur 1« médecin , ajant apprii Im m 
IcQies cbôsei... 

OÉHOBTE. 

A qui padet-voui , de grâce ? 



Je ne inii pai médecin. 

Vous a'ite* pas médecin ? 

non.Tiaiment. 

Tout de bon? 

otaosTE. 
Tout de bon. 
( SgaitareUe prend un bâton , el frappe Gérantt.) 
Abiablahl 

Voni itet médecin maintenant, je n'ai jamais 
«u d'anirei licence*. r 

ofnoaTi, àValirt. 
Quel diable d'bomme m'sTei-TODS là amené? 

Je Tons ai bien dit ^ue c'étoil un médecin 
goguenard. 






tLB'MGDffO'innULCkBfillUL 



goguenarderwi. 

llIfflAfc 

Ne prenei pu gai de i ça, moqfitnj. of.ÀVê 
qae pour rire. 1 

Cette Taillerie ■!« me plaît pas. | 

Monsieur, je tous demande pacdon de U li" I 
bette que j'ai priae. 

Moasienr, je luii votre Knritetir. 

>0AaÀniLi,E. 
Je *ui8 Ochi... 

Cela n'est rien. 

Dei coups de bltoa... 

II n'y B.pM de mal. 

Que j'ai eu l'honneur de tous donner. 

Hé patloDS plus de cela. Nfonsieur, j'tl nue 
Slle t[ui est tombée dans nne Arange maladie. 

Jesuîs ravi, monsieur, <}H* votre Slle ait besoin 
de moi ; et je souhaîterois de mut mon mbui ^ns 
TOUS en eussiei besoin aussi , TOOf «t MOM yV% 



ICTB II, SCËHE m >9i 

famille, pour t«iu tùmoigoct l'ehvic ^ua j'ai da 
YMu icrrir. 

• iBO«TE. 

Ja T«i» *ui* obligé de eu ««itiBent*. 

le ron* aiBure quo c'fitt du meilleur de 91011 
une qae je vous parle. 

C'e«C trop d'honneiir qae voui me faitei. 

Comment t'appelle nJtte £1 le 7 

' Luciade! 

Lucinde! «tii beov qomïmûdi4>n)C«M)r: 1^ 

•jtaofi*. 
Je m'en rai* voir vu yeu ce qu'esta fijt. 

aiAIAKELLE. 

Qui ett cctt^ grande tenipii^liJ 

C'est la noumcc d'uo petit cafaDl que j'ai. 

SCÈNE IV. 

SGi,NABELI.E, JAÇQUELIflg, LpCAft. 

aO^BASElLE, Ap<.f(. 
?ute! le joli meuble que voîU! (haut.) Ati7 
nourrioe , charmante uoumce, ma médcciac est 
la icèi Iiumble esclave du v 



bSs le MfDECIN MALGRE LCt 
voudrai! biea être U petit ponpo» fortaoé qui 
tétlt le tait de roi bonnes grâces. ( Il lui porte b 
iiuin sur le itin. ) Tou* mes remèdes, toute mi 



laissez lï ma femme, je tou) pri 
Quoi ! elle est TOtte femjne ? 



it siToii pM cela , et je n'e* 
"réjouis pour l'amom- de l'un et de l'autre. 
(Il fût itmhianl de vouloir embratter hitem, 'I 

en^raite ta nourrice. } 
I.1IC1*, liront SganareUe , el te reiattlaol entre fxi 

ïout doucement, s'il voas platt. 



Je TOUS assure que je suis rsTi qne tous sojfi 
unis ensemble : je la illicite d'avoir un toBri 
comme tous; et je tous félicite, vous, d'avoir 
une femme si belle, si saj;e, si bien fcilc eoibn' 

(Il fnit encore lemilaat d'tmiraiter Latai, foi Ut 
tend lei irai ; SganarelU paiia lUuoiu, et fl 
bratit encore la uoarrtce. ) 



ACTE II, SCÈNE IV. aS3 

LDCAt, k iirani tacare. 
* Hé! litigas! point tant de complimeati , ja 
voni supplie. 

Ne Toutex-Tona pai que je me réjoaiiie avec 
TOiu d'un n bel «Memblage 7 



gner ma joie , je TembraMe de atime pour lui es 
témoignée ans»!, 

f II confinae it mtau jeu, ) 
LDCjïa, U (irnnl pour la Irouiima fou.' 
k ! vartigué , montieu le médecin > <[ue de Un- 
liponnagË I 



SCÈNE V. 



GËKONTE, SGANARELLE, LUCAS, 
JACQUELIRE. 



Jel'altendi, moniieur, avec tonte la médecine. 
oiaoNTC. 

Où est-elle ? 
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ao&a&BELLE, lefoucAanth/niBl. 
Lk'dedaDS. 

eiaoïTi. 
Fort bien. 

Maiseomme je m'iaUraiM kteute v«tra buUt, 
il faut que j'easaie un peu le lait de Totrà Muc- 

( Il l'approcht Je Joeijutlin*, ) 

XCCAs, It liront, tl lui faitant faire ta pinartU- 

HtnnMil , iMnDain ; je s'avAiia i]U* faire de ;i. 

C'eit t'ofiee An EaéJedn «U f oir 1«« létani i» 
nourrices. 

Lueli. 
Il gnia office qui <[uieiiiie, j**la*o(re>arTite>ir. 



Je me mo^ue de ça. 

80AB*R£Li,i, en te regatdeat de Iraven. 

Je te donnerai U ftïvre. i 

JACQDELIHB, prenant Imeai par le brat, el l'I 

fnitaat frire auiti la piraaellt. 

Ote-toi de là aussi ; eat-ce que >e ne iii pM »M» 

grande pour ma défendre moi-«uîme , s'il me &>< , 

qaenqne cfatrae qui ne aoit pal^ à fajn ? | 



.1 pas <ju'îl te tStCj i 



FI le vilain , qiù Mt- ialoax da w femma 1 
Toici m âlU. 

SCÈKÇ VL 

LUCINDE, OÉROnTE, SGAHARELLE, 
VALËRE, LUCAS, JACQUELINE. 



£iT-ci li la malade? 

Oui. le n'ai qn'elle de fille ; et j'anrpi^ ton* 1«« 
rcgieu du inonde , i) elle venoit à mqurir. 

Qu'elle s'en ^rdebienl II ne fant paf ^'{lla 
ftture lani l'ordonnance du nfédeun. 
ftimoiirE. ' 
Atloni, un liège. ' 

)SAtijkBEt.|.l, attU tnlre Géronle «I Lacindt. 
Voilli une naUde qui n'est pa« tant dégpb- 
tute, et JQ lient ^u'un homme bien lain t'en 
MicommodeToït aasex. 

OÉBOBTÇ. 

Voua l'aTci &it ri 



Tut mieux : Ificsque la médecin fait rira le ma- 
Ude, c'est lemeiUenriignedu monde. (^A Lutlndt.) 
Hi bien! de quoi eit-il quMtJonI Qu'ai 
Qn«l r«t le mal que toui aenlas? 



>M LE MËDKCIH MALGRÉ mi. 
IinctaDi, porlani fa mjùn i m iouche, à m ttle, 

Han, hi, hon, fain. 

. ' Hé! que dites-vous? 

L u c I ■ D t , conlinuc ta mimtt gtittë. 
Han, fai, bon, b«n,.ii*ii, hi,boD. 

Han , bï , bon. 

Ban , bi , bon , han , ba. Je ne vous entends poiot. 
Qocl diable de langage est-ce lï? 

Monsienr, c'est li sa maladie. Elle est deveout 



Celni qu'elle doit épooMt Tcut attendre s* gné- 
riion pônc conclure les choies. 

Et qui est ce sot<U, qui ne reut pat que t 
femme soit muette ? Plût L dieu que la mienne ti 
otlH^maladie! je me gatdetoit hita de IbtodIoi 



ACTE II, SCÊSE VI. aflj 

Enfin , monïienT, non* tous pcioD* d'emploj'er 
tous TOI toiaa pour U soulager de ion mal. 

Ah) ne TOtu metici^ pas en peine. DîlM-moi an 
peu 1 ce nul l'oppreise-t-il beaucoup ? 







»OAHAIlEllB, 




Taat mieux. Sent-elle de gtonde' 


1 douleur*! 


ataonTK. 




Fort glande*. 








C'est fort bien fut. Va-t-elle où ' 


rau* saveit \ 


• ÉROSTI. 




Oui. 












ofaoniE. 




le n'entend* rieu k cela, .' 





L'a matière e»l-elle louable ? 

Je ne me connais pas à ce* ehoies. 

»&Aa ABELiï , <) Laciaie. 
DonoeE-moi vonre bras, (à GéronU.) Yoilà u 
ponl* qui marque qne votre fille est muette. 

Hé! oui, monsieur, c'eitU soiimali raaj l'avi 
tTonvé tout du premier coup. 



Qto8 L&MËQGOnf^ALOITE'&UL' 

'ï'AC*ÇttïI.tS»B. 

Vojei comme il a devhlé ï> maladie ! 

Nous autrr* grand) ttëdecinii iMU eafa'i<Mii<roil) 
(l'abord les choses.' L'nigaOrïnt.Buroit été embir- 
ras<é,et Toa« eût été dire, C'cit ceci , c'est »la : 
mais moi , je touche an Init da Jjremier coup, et j( 
vous apprend) ^ue TOtre fitte estnMIêlte. 



Oui ! mais je Toudrois bien ^ue 


vousmepn^ei 


dirçdoùcelaïieut. 








Uneatriendeplusaisiioelavi 


nt de ce i{H'eU< 


* petdu la parole. 




' nÉKoniE. 




Fort bien. Mais la cause, s'il to 


js plaît, qui Wt 


qu'elle a perdu la parole ? 








ToDs nos meilleurs auteurs vous 


diront que e'e>' 


l'empichemeiit de l'action de sa la 


nguc. 


ÛÉnOHTE. 




Hais encQfï, tvs sentiments s 
nttnt de l'ajion'de sa langue? 


r cet empÈchc 










rt belles ebowi 


B^KOBIE. 




Je le orois. 





■ ACTK(^, SCEME VI. I8(f 

Ak f c'étoit un grand homiue! 

San* doute, . -, 

Grand bemme tout-^fait ; un homme qui éloil 
(levaal It beat depuis le coude.) plus grand que njOI 
de tout œls. Fgur reveuit donc h nottv raîsooae- 

<le SB langne est causé par de certaines humeurs , 
qu'entre nous antres savants nous appelons hu- 
meurs peccantesipeccantes , c'est-à-dire... humeura 
peecantes ; d'autant que les vapeuvs formée» pat 
lc9 exhalaisons des iaflueitce»^ifi s'étsTent dans la 
légion des maladies. Tenant— ygui; ainsi dire... 
i... Entendex-Toas le UAn? 



saii>lKELLE,^< levait^ brus<iiiemtnt. 
Vpus n'entendei poii^t le latia7 

DiaoïTTi. 
Mon. 

VGAVAnKLKE, aptc enthoaiiamt. 
Cabriciai arei thuram, calalamas , lin^lariterl 
nomiuilivo,hcec iBusa,\amuBe,boaaSjbona,boniiin. 
DeiuiaKctai,t$taeoralio latinas ?eliaia,Oià Quart? 
Pourquoi? Quia labstaMivo , et adjechVum, witscf-' 
<(al in gintri, naiheram, et catut. 

Ah! i^fOen'alJJBétudUl' 



t^a LE H^D^CIH H4ïfl9e (■171. 

j*c«PBi.H». 
L'habile hommt qw v'ii t 

Oui,{aest tibiauqueieii'7eDtaad»goiitM. 

Ot, CCI Tapeurs dool je tous parle Tecaiit à 
passer , dn c6té gauche où est le foie , au cAté droit 
où est le ciEor , il se trouve que le poumon , que 
nous appelons en latin arinyait, ayl 



:: le 



, qufc 



grec nsinuu, par le mojen de la Veine cave, q 
Dous appelons en hébreu cubile, rencontre en >i 
cbemin lesdïtes Tapeurs qui remplissent les TC 
tricuies de l'omoplate j et jiari^eque lesdites T 
peurs... comprend' bien ce'raiséhnement, je tous 
prie... M parcequBt lesdites vapeurs ont une 
taina malignité... .' écoute^ bien ceci, je vous 

Oui. 

ont une certaine inalignité qui eal caulâe... lojci 
■;t«niif , s'il voua plaît... 

s&*iiÀ,iiiiHBr;. ... 
qui e»t causée par l.'^creîé doa hiJ!flt!H'V\ W««n4'*" 
dans lacoDcflTitédu4i(!plirî^e,il arrive (|necn 
vapeur»,.. Osiabandui, iiféfm,, tt^SV ,^4'i(""' 



it M qai fait qoe votr* 

Ah! que c'i cN biui dit, notr« hauntl 

- LtO*.!. 
Qne n'aî-je la langue aluùfaUitpeftdMe! 

Oo ne peut pas mieux raisonner, mus doute. Il 
n ja ([u'nnesenlectiosequim'a cboquéi c'est l'en- 
droit Au foie et du cœur. Il me semble ijuc tous 
tes placez autrement qu'il» ne soii't;qoele cceur est 
du cAié gauche, etleïbîedttoAtédroH. 

Oui;celi étoit aatiefbis ainii : mais nous btoui 
changé (ont cela, et nous faisons maintenaitt la 
médecine d'une méthode toute nouvelle. 



G est ce que |e ne savoii pas , et je vous demanda 
pardon de mon ignorapce. * 

BdAftABEEM. 

Il n'y ■ pas de mal; et von» n'êtes pn obligé 
à'iue aussi habile que nouâ. > , 

Assurément, liais, actnaleur, qab âittj'^Viyu* 
qu'il Ikllle ibirfe il cette Maladie? 

Ce qae je crois guil faille faire? 
Giaotfri. 



. Coo^L- 



39> hWÉDECiH tf^I^GRt IVt. 

Hon sTia eit iju'on la remette ■iir>oalit , et qn*oii 
lai faiBC prendre ponr temide quantité àe pain 
trempe dans dit rii). 

Pourquoi cfls, monueur? 

Parce^u'il j a dans le vm ^lepaiii, mélél CD- 
»emb1e,une vevtu sympathique ijui fait parler. Ne 
,TOjrez-TOUi pas bien qu'on ne donne autre choM 
'aui perroquets, et qu'ils apprennent il parler m 
mangeant de cela? 

Cela est Trai. Ah! le grand homme! Tite, quu- 

Je reTiendrai voir sur te «oir en qnel état Ait 
(era. 

SCÈNE VII. 

GËRONTE , 8GANAHELLE , JACQUELINE. 

(iJacqutlbie.) {àGironte.) 
DoccEHENi, TOUS. Monsieur, voiU une nontricc 
k laquelle il faut que je base quelque* petits rt- 

Qui? moi? Jr me pnrte le mieux du mond* 



ACTE II,.SC EUE VII. a^ 

TaDtpis, nourrice; tant pis. Ç«lte grande santd 
est k craindre, et il ne »era pu raanyai» de roui 
faire quelque petite saignée amiable , de TOIM 
donner quelque petit cljstére dulcifiaui. 

H*i«, moDiieli'r, voilà une mode qae je ne com- 
pnodi point. Pourquoi s'aller faire saigne^qnand 
on n'a point de maladie? 

Il n'importe, lâtnodeen est salutaire; et, commif 
on boit pour la soif à Tenir, il faut aussi se faire 
lai^ner pour la maladie à venir. 

Ma fî, je me moque de ça, et je ne veux ppînt 
tùm de mon corps nne boutique d'apothicaire. 



SCÊÎNE VIII. 

GÈBONTE, SGAMARELLE. 
Je tous donue le bon jour. 
'Attendez an peu, s'il vous plait. 
Que Toulei-vona faire 7 
Voua donner de l'argent , monsieur. 



scAi&KELLC, uatbM m n.Vln pariltmire,laKJii 
Je n'eU piïtkilTlri {las, mottlient'. 



Po 


Dtda 


Dut. 






c£>o 


Un 


pedtmome-.. 








Ëa 


aucon 




De 


gt«oe! 


■=.,i. 


Vo 


lis yoai mDquEi. 






oiBO 


Vo 


là qui 


est filt. 



Ce p'eit pM l'argent qui me fiil tgn. 
Je I« crois. 



ittËit,b£È1!iË vin. a^S 

» À MU ^U itn taé<IeËin ihercenàftè'. 

L'int^it ne ne joUT^me point. 

Je D'iipij cette pensée. 
■ etiriBELf.E, l«u(, regardant Fàrgéht rjU'U é rtçU. 
Ha loi, cela ne va pas mal; et poutrn tJtiK.. 

S C È IN E I X. 

LËANDRE, SG AN AÏlËtLE. 

CiANBllB. 

MoRsiion , il 7 a long-tGHLps qne je veni-S tPeftds ; 
» je tiens implortr votre assistance. 

«oASAnEii c,tai tdtant le pàutt. 
Voilà no pouls qrfi estfôrt mauvais. 

Ir ne suis point maliiâe, ramsicur; et c» n'est 
pu pour cela qtiè je riens à voi». 



Son. Pour vitDs iire la chose en ietxt mot) , je- 
n 'appelle Léandte, gisais amouieuide Lucindb- 
]iie voQS venef de risiter; et comme, pfir laniaii' 
riise hùiOetir ii «on père, toute sorte d'Accisia'Mt 



996 LE HKDÇCIN malgré LDI. 
fermée auprès d'elle , je me bâtarde & toui prier^c 
vouloir ■eyii moii amour, et de me donner lieu 
d'eiécuter un stratagème que j'ai trouré pour lui 
pouvoir dire deux mois d'où dépendent ubiola- 
meut mon bonheur et ma vie. 

Pour qui me prenei-Toui? Comment! oserTnos 
adresser i moi pour ïous serTÏrdanivotrtanMiiii', 
et vouloir taraler' la dignité de médecin ï des em- 
plois de ciitte nature I 

Monsieur, ne faites point de briiit. 

J'en veux faire, moi. 'Vous tltesun impertinent. 



Un malavisé. 

Degiaee! 

Jevous apprend rar'que je ne suis poin 
k cela, et que c'est une insolence exlrême 

LÉASDCE, tirant uae liourie. 



De vouloir m employer. . . ( rececanf la t 
e ne parle paa pour tous , car \aus étei hi 



ACTE II, SCENE IX. - .af)7 
Tiennent prendre le» geni pour ce ija'ils oe »anl 
pas ; ol je tous aroae qne cela me met ea coUre. 

Je TOUS demande pardon , moniïeui , de la 
liberté que,.. 

Vous vous moquez. De quoi est-il question ? 

Vous saurez donc, monsieur, que cette maladie 
qne vous voulez guérir est une feinte maladie. Le* 
médecins. ont raisonné li-dç9sus comipe il faut ; et 
ils n'ont pas mant^né ie dire que cela procédoit, 
qui du cerveau , qui des entrailles, qui de la raie, 
qui du foie : mais il est certain que l'amour en est 
la véritabre cause, et ^ue Liicindc n'a trouvé celte 
maladie que pour se délivrer d'un mariage dont 
elle étoit impotlunée. Mats> de crainte qu'on ne 
nous voie ensemble, retirons-nous d'ici; et je voua 
dtiai en marcbant ce que je souhaite de vous. 

irunetendresS' 



,„C„„glc 



et j'jr perdrai toute n 



ACTE TROlSIÈîaÉ. > 

SCÈNE I. 

LËAHDRE. SGiï-KA'HELLE. 

Ii^ine MWHe qtl« j6 ne nii» pa« ittd ainril J^tir ai 
apothicaire; et, colnme U pè)% ti« m'A gain m, 
«e changement d'habit et Aè peïmque e»t UK> 
eapable , je croii , de me déguiser à MB jeux. 

ISABABtlLB. 

Sans doute. 

ToQt ce qae je aouliaiteroia ïeroit âe lavoiiciiKI 
oa liz srands mots de mcSecine pour parec non 
djtcaurs et me donner l'air d'habile homme. 

■ ftAVABClLI. 

Allei.allez, tout ceUa'est pas néceuaireiilMiCt 
d* l'habit : et je n'en laii pas plus (joe toui. 







Olï 


J.StLil 






Diable emporte 


,sij 


entends 


rien 


enmêdeciix! 


Vous 


êtes honni 


e bo 


mme, e 


'}" 


veux bian m 


confi 


T il TOUS comme 






nfi«imoi. 



LE HËDEC. MALOBS LUI. Açf& Ul,, SC L a» 

LiAIDBt. 

Quoi ! voiu a'StM pas cfléctiraneDt... 

Non, venu dj*-jei iU m'ont fait médecin malgré 
IKa deoU. Je ne m'étoia jainii» nili d'âtrs si 
iiTiot <)ue cela; et toute* mes étud« n'ont été qnt 
uiqu'en ■iiicmc. Je ne (ai) pai lar quoi cett« 
maginatioD lenr est venue ; mais quand j 'ai tu qu'k 
[oute force ili Touloi«nt que j^ fiuie médecin , je 
ne luia résolu de l'être aux dépens de qui il 
ippattiendia. Cependant vous no sauriea croite 
:Diiunent l'erreuT s'eti répandue , et de qnellc 
hçoa chacun mt endiablà à me croira habile 
homme. On me vient chercher de tous oAtv; f t, s} 
lei choses vont tqujoQra df qéme, je suis d'avis 
le m'en tenir toute ma vie k la médecine. Je tionve 
]ue c'est le métier le meilleur de toas; car, soit 
ju'on fasse bien, gu soit qu'on tmse mal, on est 
loujouTB pajé de même sorte. La méchante ha- 
Kigne ne cetoinbe jamais sut notre doa ; et nous 
laitlons comme il nous plût sur l[éloffe où nous 
iravaillons. Un eordanniec en faisant des souliers 

[raie les pots cassés; mais ici l'on peut gâter, un 
liomme sans qu'il en coûte rien. Les bévues ne sont 
point pôuc nous, et c'est toujours lar faute de celui 
{lii meurt. Enlln le bon de cette profession' est qu'il 
r a parmi les morts une bonnëleté.une discrétion 
Il plus grande du monde ; et jamais on n'en voit 
le plaindra du médecin qui l'a tué. 



Soo LE MÊDECIM MALGRE LUL 

Il eit vrai que le» morts sont fort honnêtes geu 
»ur cette matière. 
BDABAiiEii.E,i>oi(flii(de»A''tnjiMi'9itii'renne«(àiii. 

Voilk àe» gens qui ont la mine de me reDÎt 
consuHeT, (à Lcaiidré,) Allei toujourt m'attcndr* 
anprèi du logis de votre maîtresse. 

; SCÈNE II. 

TfllBAUT. PERlim, SGANARELLE. 

MosJiEO ,"je venons ïOui charcher, mon fiit 
pereinetmoi. 

BO&VABELLE. 

QÛ>a-t-il? 

SapauTte mire, qui a nomParrett*,e.t éew 
nn lit malade il j a «îxfaoU. 

loABAnim^, tendant ta mata comiat pour iff 
voir de l'argent. 

Que Tonlei-vous que j 'j fasse 7. 

Je voudrions ; monsieu , que vou, nous bailli* 
»iei queuijue petite dnJlerie pour la gavir. . 

n feut Toit. De quoi est-ce, qu'elle est ra»l«'d«' 

Alla est malade d'b^pooiîsie 



ACTE Itti SCËN.E IL 3ot 

. DlijpoeiiBie? 

Oui, c'est-à-dire qu'alk Bit «nfliepar-lODt; et 
Vta dit q«e e'«*t quantité de léiiositéi qn'Blle b 
diDi le corps , et qae ion (oie , ion rentre , ou sa 
lala, comme tous Toudisii l'appeler , au glieu da 
bire du iBQg, ne fait plui que de l'iau. Aile a, de 
deux joun l'un, la fièvre quolîguenae , avec del 
liiiitudes et des douleurs dans les mufles des 
jambes. On entend dans sa gorge des fleumes qui 
>ont tout prits i l'étouffer; et parfois il li prend 
du Bancales et des converiiont , que JH crajon* 
^D'aile est pasfléo. J'aToni dans notes village un 
apothicaire, révérenoe parler, qni li a donné ja 
he sais combien d'histoires ; et il m'en eoûte plus 
d'eane doutsina de bons é eus en lavements, ne 
t'i ta déplaise , en apostumes qu'on li a fait 
prendre, en infections de Jacintlie, et en portion* 
cordales. Mais tout ça , comme dît l'autre , n'a été 
que de l'onguent miton mitaine. Il veloit li bailler 
d'une certaine drague que l'on appelle du via 
imétile; mais j'ai-i-eu peur franchement q;ue Ç» 
l'cQTOjit a palrti; et l'an dit qne ce» gros méde- 
rias tDODt je ne lai« combien de monde avec cettt 
-U. 
FAaiLLi, teadtat Itmjouri h main. 



»M LE HBDECIH HALGKS LDL 



moaaien , que je vanoMr vtr 
:e qu'il bot que je fassioD». 



mise Mt miiaà»-,- M ▼<% deu 
t ^ponoa* po«r n««i Mtlx 



Àh i je Touf entends, toui. VoîU'Bti gtir^ 
qni pefU alaimnaat-, et q«i •^•xf Uqaa eamni il 
fuu. V«us dttCB que TOtiw niFa eCt HaWb d'kf 
dnipiïie, qii.'(llD ess enflés par nmHtocorpv.qB-'elh 
4. la Gèvn , rtco iei douleur* dan» te> jai^M', rt 
qu'il hii prend' parfui» im ■jncop*» et do-M*- 
volsion», a'e«t-à-dir* de» évanouÏMeneoti} 



Hé! oui, moQMea, c'eM jostemeinfa.' 

J*ai compris â'abord vos paroles. Voui itciiib 
père qui ne sait ce ^u'il dit. Haluteuant TOUin»» 
deinandei un remède. 



Un.nm^cUi podc la guém ? 
C'eil comm4 je l'entendonf. 



ACTE III, SC£HE il 



T«nal,T*âà.ua moTceao de fromap qu'il Ciat 
fOS TOoB ini buiei pmadre. 

Dp fromage , taoniien ? 

Oui ; c'eit un fromage prépaie , ftA H «ntM ^ 
l'or, du corail et <dei perles, et quantité dautrei 
ebotek prccienaM. 

tEHKIII. 

Hoasieu , je voM sommca bita obligés ; et j'al- 
lon* li iaire prendre ça teat fa l'bettre. 

■ «l«&ll>I,LI!. 

Allez. SîelleiiieuTt,mtfetH^»»pM<de)lihit« 
enterrer' da mieux que tmu pounei. 

SCÈNE ttt 

JACQUELIJVE, SGANAR&LLË; LVCAS,' 
dan* ie fatti Al IhMtn. 







«tt la ibubarbe, la casse, t 


it le léné qui purgent 


toute la mélaucolie de mon 


ame. 



na Cgué , monsieu le médeeln , ça «M trop 
t pour noi , «t )• a'aotMds liaa k Imh 






L£ HEDECin HAirtiR^ LOL 



Tlerenez malade , nourrice , je tous prié; oCT*- 
nez malade pour i'tmoar de moi. J'annns tontei 
les joies du monde de vous guérir. 



D« me gariste pu. 

Que je TOUS plains , belle m 
mari jalouxeificbeuxcoDune celui que vont a.itt'. 



Que v'IeE-Tous , : 
tcnce de mes' fautei ; et U où la cbèrre eat liée , il 
fautliian qu'aile j broute. 

Commenti an mstre comme cela! un bomine 
qui TOUS obserre toujonn, et ne rent pai qi" 
personne tous |>arle '. 

Hélas '. TOUS n'aTez rian tu encore ; et ce n'Mt 
qu'un petit échantillon de sa luauTaise bimenr. 



Est-il possible \ et qu'un homme ait l'ame asseï 

Ah ! que j'en sais , belle nourrice , el qui ne sont 
pBj loin d'ici , qui se tiendraient heureux de Iwi' 
■er seulement les petits bouts deros petons! ?OIl^ 
quoi faut-il qu'une personne si bien faite Mil 
tombée en de telles mains 1 et qn'un franc animil, 



ACTE III,.SCËSE IIL 3o5 

brata), an lUipide, an ïot... pnrÂoanei-moi , 
si jp parle «inai de votre mari... 

lÂCQDELIWZ. 

Hé ! momien , jq sais hiaa ipi'il mériie loui cei 
aonis-là. 

Oui, saB* doate, nouri'ice, il les mérite; et il 
mériteroit encoie que tous lui missiez quelque 
ehoH tur la lîte, pour le punir des soupçons 

JACQUELIRE. 

II est bian Tiai que si je n'avois (IcTant les y eux 
que loo inlÉrèt , il pourroit in'obliger à queuqu» 
éttange chose. 

Ma fgi, tous ne fetiexpas mal àe tous Tenger 

de lui avec quelqu'un. C'l-sI un homme, je vous 

le dis, qui mérite bien cela; et, si j'ctoi» asseï 

henteux, belle nourrice , pour ftrc choisi pour. . , 

(Dam le temps que Sg;iDareIlc tend Ira bras pour eni' 

brasser Jacqueline, Lucas poise sa lêre par dessous, 

et se met entre eux deux. SgeuafeUeet Jacqudiue 

r^ardeni Lucas , et sArteot clkacua de leur cûtë. ) 

SCÈNE IV. 

GÊROMTE, LUCAS. 



3o6 LE UEDEClIf HAXGKÉ KBL 

Et gui , île pat tooi lei diuittn, jt \'ià va ; et 
ma femmi ■>»!. 

Où C3t-ce donc qu'il pcQt être 7 

Je ne iii« ; mais je Toacinît qti'tl Ht b ttnu Ici 
guebiet. 

Va-t'en Toii an peu ce que (ait ma fille. 

SCÈNE V. 

SGAWABELLE. LÉAHDRE, GÉHOHTE. 
je demandois ob t«ui itiCL 



Je m'étois amosé dani TOtra cont A e^ndMi 
le Hipeiflu de la boisson. Camtttem r porte U 

Un peu pltn nMl deplii»TotTe remitle. 

9».i>AnELLE. 

Tant mieux ; c'est tigne qall (^•èra. 

Onii mail en opérant je crùnaqa 'il neletooffs. 

Ke Toni mettai pa» en peiae ; j'«i de» rettéd» 
qui M moquant d« tout , et je l'attends k l'a^enie. 



jl.CTBItl,5CËITB T. ïo) 

«ÉaovTB, mMUnMtèaiidn. 
^d «it cet boiDKe-^U qaa voni ■laeHR 7 
saAVAhEtLE, fiiitanl da lijnti avec la main pour 
motartr ifut e'al un «polhicalrt. 
C'«t... 

Quoi? 

sdAaâKtLtr. 
CelMi... 

s£«crHtr. 
fc «(M* entmiAi. 

Votre fille an uratiasoiii. 

SCÈNE VI. 

LUGlKiyE, GtRONTE, LËANDRE. 
JACQUELINE, SGâNAHBLLE. 



HosuBit , r'IL TatTB £Ue qui tbui dd pea s»[- 

C«U lui fera dn btia. A)lee-TOii»-en , montieuT 

I ip«thtMÙ« , ater OB' peu son pcml», rfn optK ja ^ 

At aveo Ttraa ée «a maladir. 



3o8 LEMEDECtRHALGRIt LUI. 
(SganBTcUe tiR Gànnte' dani nn-coin du ibéfim.nliii 
poMe on brM mr le* ëpanln pour . l'cmpAchn de 
tourner la l<te du c6ti où Kint Lëapdie et Lndnde.] 
Monsieur, c'est une grande et lubtile queition 
entre les docteurs , de Bavoir si les femme» aoiit 
plus fncilcs à ^érir que les liommes. Je vou* pHe 
d'écouter ceci , s'il tous plaît. Les uns discal qne 
non, les autres disent que oui : et moi je à\i 
qu'oui et non ; d'autant que l'incougrnité des bo- 
mcuts opaques qui se rencontre nt au tempérament 
naturel des femmes, étant cause que la partie bru- 
tale veut toujoUTS prendra empire sur la seositin, 
on voit qne l'inégalité de leurs opinions dépend 
du mouvement oblique du cercle de la lune; et 
comme le soleil , ipii darde sea.ikj'ons sur la eoiv- 
cavité de la terre, trouve... 

LtTCiSDC, ài^a»drt.: 
Tina , je ne suis point d j tout capable de cbln- 
gcr de sentimeiit. 

Voil& ma lUIe qui parle! O grande vertn du 
temêdB! O admirable médecin! Que je vous sais 
obligé, monsieur, de celle guérison merveilleDie! 
et (jue puis-je faire pour *ou» après nn tel service? 
'aoAH«nBi.LE, le promenant sur le lhidtre,tt 

'Voilï une maladie qui m'a bien donné delà peine- 

Oui , mon père , j 'ai reeontré l« parole ; «ait 
je l'ai reconrré* pour vous dire qne je.n'aarai ji> 



ACTE'lII.SCÈME Tt. 300 
mùi d'antre époux que Létndie , ai que ceit in- 
DtilemeDt qui tous voulei me donner Honce. 



Itiea n'eit capable d'ébranler la TMolntion ijaa 

Qnoi!... 

Tou( m'oppoierex en vain de bqllea taiion*. 



Tous TOS diacours ne serviront de tien 



C'est une clioae où je snis détecmhiie. 

GiBOail. 

Hai>... 

Il n'eit piuBMnce paternelle tpd me pnitM obU* 
get k me marier malgré moi. 



Votu »m be«n bice loui toi effocti.' 

oinoMTK. 
11... 

■ ■ ■ ;\ 



Sis Lé H AbECJH MALGRE LOL 

Mon «cntr M noToit m xnUBettn l «rtu tf- 

Ls... 

Et je me jetteTSi plutôt dan» un coiiTien(,qu 
d'épouser uo homme ^ne je n'aime poiat. 

tncisDB, ancvivacitê. 

Non. En ancnne &çon. Point d'affaires. Toni 

perdez le tempa. Je n'en ferai rien. Cela est résolu. 

Ah! t|ueUe impétuosité de paioleg'. Il n'j apii 
no^en à'j résister. (4 5jaiiare{h.) Housieut, je 
vous prie de la faiie rederenit muette. 
saAHlBSltB. 

C'est une chose qaiili'^sl in po»ili)e.TôutCï<pu 
je puis faire pour TOtre ïcnice est de tous rendn 
sourd, si TOUS vonlei. 

leTOTMiemercie. (dtBc(ni«.)Penie»-tndiiBe.,. 

Non, toutes vos taisons ne gagneront tica lac 

niKovri. 
Tn éponwra* Hof ace dit ce lOtr. 

3'éponteraiplmtAiU mort. 



ACTE LII.SCfiHB VL' iii 
leABAalLLE, à Géronle. 
Mon dîeaî arrêtez -tooi , raistei-moi Wédlcn- 
mentU catu »fiiae;.c'cM Bne nulldbt qui fatiiDt, 
et je m» le remide ^n'il ; fiut apportée. 

Saraiii-ilyiNiillievnaïuiaiit, qocvoDs puMÎn 
auiti guérir cette maladie d eipiic^ \ 

Oui; faiasei-noî ftire, j'ai des-remèdei poar 
tont; et notre apothicaire nou* aerrîra pont cette 
cure- ( à Léaadre. ") tTn mot. Toai vo^ez ^ne l'ar- 
deur qu'elle a pour ce Léandre est tout-ï-fail coo- 
traire ani volontéi du pire; qu'il n'j ■ point de 
temps k perdre; qtie les bûmeuri sont fort aigries; 
et qu'il' est nécessaire de trouïe» prompiement un 
remétle k ce mal, qai pntlrrolt empirer par lere- 
lardlenent. Fcmr mor, je n'jr en vois qu'un seul , 
qui eit une prise de faite purgatiTe, qile tous jb^ 
lerez comme il lattt avec deux iJragmes d^ m^tri- 
nonianT en pjhllbl. nm-ltre féïa-t-elte quelque 
difficulté éprendre oe lemède; mais, comme tous 
ftes habile homme dânlTotremétiei, c'est à ti^ui 
de Vfriwvnilr, et de lui 'ftire avaler l'a chose dir 
Bnenx- que tous pourreï, Alïei-^oua-eii l'ui faire 
faire un petit toui de^ jaréiti, aftn de préparer les 
humeurs, tandis que j'entretùndtrn iiA lOA pfere; 
mua sur-tout ne perdei poidt ^e temps. An remède, 
TÎt»! avMDaitvspôeifique! 



fia LE HÉDECIH HÀLGBe LDI. 

, SCÈNE VII. '■■. ~ 

GÉBONTE, SOANARELLE. 

QoELLEJ drogues, moniienr, sont cellei qn 
TOQi -naa Ae dire! Il me wmble «jne je di lu il 

jamaia oal ni 



Ce sont iiraguei 4ont on te Mrt dans le» ncccs- 
litéi ui^ente». 

AVex-Tona junaii vu anc insolence pareille i 11 
■ieune? | 

liei fillei toat quelquefois un peu t JtUH. 

afaoVTE. 
Vou) ne Banriez cmire comme elle eit kfioltc3t 
«e Léandre. 

La clialeni du sang fait cela daoe le* jenae* 

Pourmoi,dèaquei'aiiudécouTectlBTiolencïdt 1 
cet amour,j*si«uieniriouioai:ima fille I 



. Vo(f9.av« fait sagement. 



AGTEIII, SCËRB Tit 3t$ 

■ •ABAXltE. 

Fort bian. 

Il MKiit ml-ri quelque folie, *i î'ktoU IftoSnl 
u'ilB M fiuieat vui. 



Etjecroiii tju'clle auioit été ËUelienallerii 



On m'BTertil qu'il fait ^ui «es effort! pour Inl 
Queldrdlei 

• ilDVIE. 

Haii il peidra son temps. 
Halhal 

aÉBOMIE. 

Et j'empêcherai bi^ qu'il ae la voie; 

Il n'a pas affaire t un aot.et vousiavei ^es ru- 
litiques qu'il lie lait pas. Pliu fia que roui n'est 

ptbétfl. 

MgliJri. 3. ' . *7 



3l4 LE.HËDEËlNHALâR£LlII. 

SCÈNE VIII. 

LUCAS, GËRONTE, SGANARELLE. 

Ah! pKlsangnienne , monaièD,Taici Iiiandatio- 
lamarreiTOtre filles 'en eateliibiesTec90a LiiDilrr. 
C'étoitlai qui étoit l'apotbicaiTe; et r'Il mauncu 
le médeciD , qui ■ fan cette twlle opération-U. 

Comment! m.'a9WMiner de la&çonî Al]oDt,i>ii 
commissaire; et qu'on empêche qu'il De sorte. Ahl 
traître, je tous feEai punir par !• jasdce. 



Ah! paima d, monsieur I«inèdecîn,.voaiiaiei . 
' pendu : ne bougei de îk seuleméDt. 

SCENE Ix. , 

MARTINE. SÉfânAfl-tfLLE, LUCAS. 

Ad! mondieul'qae j'df eu' ^e' peine ïtrourerct 
logis! Dites-moi un pendea noaTelleadu miità' 
que je TOUS ai donné. 



Le v'Ià qni Ta être pendu. 



Quoi! monmMÎpendurHcIai! et qu'i-l-il '"' 
pour cela? 



ACT« lil.'SCÊHE II. 



« t t>it KiUKr b £lb 4e itOÉM »>I» 


e. ■ 


MUTia*. 




Situ ! mon cher «wn, «t-^l hieo t" 


qu'on t« 


npeodn? 








TuTow/Ahl 




MABIIRt. 




Fant-iljpi«tnH Ibuh* mourir m pvé«ciie< i» 


uat^gcn>l 








Que Tcox-tn que j'y fesse? 




MABTIHE. 




Encore , li ta aToia acheTc <]« conper i: 


otraboii, 






Ketir«-to) dell.^mefindslecœnr 




HABIiaE. 




Tlon, \e veux demeurer pour l'encon 


r»ger4 U 


mort; et je ne te quideraj point que je ne l'aie tu 


p«dn. 





SCÈNE X- ■ - . 

6SR©IÏTE, SGAITA'HELLE, MARTINE 

o^BosTE, A Sganartllt. 

Li eommiissire viendra bientAt, et l'on s'ev va 

Toaa mettre en lieu où l'on me tipondra de tou». 



Sri LE MEDECIN M1LGR6 LUI4 

lOAHAKEïLE, à'^tnoai. 

Bélai! cals noie peut-il point ohangci en qneV 

qoes conpa debttoD? , 

sitoaTI. 

Non , DOn ; la jiutice en ordonnera. Hiis- qn* 

SCÈNE XL 

GfiRONTE, LÉANDRE, LnClîtDE. 
SGAHARELLE, LUCAS, HARTIHE. 

1É4WDBE. 

HoMiiiDK, je Tient bire paraître Léandre à toi 
yenz, et remettre Lacîndeen votre pouvoir. Nous 
«vont eu deiKin de prendre la faite nous de>ii., d 
ide nous aller marier ensemblej mais cette entre- 
prise a fait place i nu procédé plus honnête. Je ne 
prétends point vous voler votre fille, et ce n'esl 
qne de votre main que je veux la recevoir. Ceqneje 
TOUS dirai, monsie'ir, c'est qne je viens, tout i 
l'heure, de receToir des lettre* par où j'appiendt 
que mon oncle est mort, et qne je *uia héritier 
de tous les bien*. 

OÉBORtB. 

Monsieur, votre vertu m'est toot-i-fiUt consî' 
dérablaict je vous donne ma fille avec la plui 
grande joie du monde. 

La médecine l'a échappé bellel 



ACTE III, SCËKE XI. 



Puisque tn ne stnt point pendu, Teoda-moï 
grâce d'âtre médecin , car c'est moiipi t'tï procurii 



Oai, c'eit toi qui m'as procuré je ne »!■ com- 
bien de coups de bilon. 

rÉAMDBB, d SganartUe. 

If'efiét en est trop beau poar en gardet du lef 
•entament. 

Soit. ( à Martine. ) Je te pardonne cei coupa de 
hiton en faveur de la dignité où lu m'as éleré: 
mais prépare-toi dé sonnais i vivre dans un grand 
relpect avec un liomme de ma conséquence; et 
longe que la colère d'un nédcciD est plus à ccain- ' 
dre qu'on ne peut ccoice. 



MËLICERTË, 

PASTORALE HEROÏQUE EN DEUX ACTES, 
ReprCaeotéë le 3 décemlita i<S66. 






PERSONNAGES. 

HËLICERTE.beigére. 

DAPHNË, bergire. 

EnOÏËNE,bei^ire. 

HTHTIL, amant de Ittélicerte. 

ACAHTE, amant de Daphné. 

TIRËKE, avam d'Ëioxèatr. 

LICARSIS, pitre , en. père de Mjrtil. 

COHIKNE, confidente de-Mélicerte. 

NICAKDRE, berger. 

HOPSE , berger , cru oncle Ae Hélicerte. 



L'i ivtat en en Tbessnlie, dans la yi'.tt^cdcTciipi' 



,„C„„glc 



MELICERTE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

PIFHNË, ËROXËHE, ACANTB, TIRËNE. 



Trop liiniUs Èinioa f 



Ha me «iu poâK , Urtna: 
ACAMTI, àDaphaé. 
Pourquoi me duMci-ta ? 

TjKÈBi.nEi-oriNe. 

Pourquoi fnia-tn met pu 7 

Ta IDE pkû loin de moL 

iaoii>E,il Tirèae, 

le m'ume ob M n'es pas. 

Veceuena-ta^int ceMerigneornoilcBe? i 



TiakBE- 

oinl ie m'Are â crucUe ? 



Se ceucnu-tt poiol te» inotilB» «œu" î 
n c ceueru-tQ point de m'ttre tû Qelmti ? 
S ta'n'cn prends pitié , y: succombe ï nu peine. 
Situ nemeiecoun, ma mort Ml trop certaiM. 



H^ l»tA 1 en «■*»((«»' )« « vai» «tijûire. 
Mon départ Ta t'Stet ce qui peni le dé^ltjp, 

D»^ne BU moins , gar pitié , loi iire un niot on d«( 

ObUgeant* Daphnrf , parle à cette inhumaine , 
Et Mche d'od pour moi piocMe lant de haine. 

SCÈNE II. 

D4,PHMÉ, ÉaOtXtïtE. 

inoxÈire. 
''AeurTEaduménte, et t'aime landrementi 
D'ail vient qae tn loi fiiii un ai Aa tnùtepMM t 



ACTI 1, SG^MB II. ! 

it beaucoup, et luguit pour lucbimiM; 



D'oii Tient qne irai pitié lu voi* anïltt tta hmm ? 




c voit inBexiblc , 
FiKcqu'à d'au 

ii.oi.iat. 
Je oc fais pour Urène écUler que rigueur , 
Pmequ'un autre choix est maître de mon axai, 

Pnis-jt Hnoir de toi ae clioii qu'on te Toil taiie ? 

ÉnoiiBS. 
Oui , 9Î tu veux du tien m'uppreudre le mj'itira. 

Je puia iâcJleAeui conteDler (ou déiii; 
Kl de la mBiD d'Atis, ce peictre in I mi table , 
J'en garde dans ma poche un portrait admirable 
Qui juaqu'au moindre Irait lui reuemblc >i fort , 
Qu'il é>t >Ar que tel yeux le coDiioîtronl d'abord. 

lepuûleeouteDtetpar uneménieToie, 
El payet (6d secret en pareille mounoie. 
J'ai de la moiu ausai de ce peintre fauieui 
Vu aimable porirhtt de l'objet de mes vœux , 
Si plein de toui aet traita et àr, ts grsce extrême, 
Que tu pourrai d'abord te le noimnet toi-même. , 

L* botte que^ le pèhrtre a Tait faire pour mai 



Suf MfiLICERTE. 

Eit tout-ï-lait Kniblible 1 celle que je rot 

nettvTu.ruDEïiWi 

Et Kent U iiul qu'Alù le* ail &il fidie euacmUe. 

DAfHRl 

FeUcnu cd mfanc toiqii , par nu pm de conlain , 
CouEdeuce à uoa jeux du Mcret de dm aznn. 

Yoyon» i qui plui 



Etquipj 



rie le mleiu , de l'un ou In, 



La méprise at plaua 



0, eu vrai ; je De lus coaaae j'ai fait U cLoM. 

Douoe. De cette erreur ta rêverie estcnuse. 

Que *eut dire ceci ? Nous nooi jouou , je croî g 
Tu fois de a» portraits même chose que moL 

Ccnei , c'est pour m lire , et tu peux me le rendre. 

de l'autre. 
Voici te viai moyeu de ne se point mépreodri. 

nA»flRÏ. 
Te ma* sens preT«nui est-ce ude illoiioD I 

ii.oi.tst. 
Mon ame sut mes yeux làii-elte impresûOD J 

Kjnïl i mes leguds i'o&re ditus cet oVTrigk 



ACTE I, SCÈKEII. 3 

De Itjnil àtnt cet traita je rcocontrï l'imij». 

CtM le jcuDB Mjnil qui iiut nuStre wn (eux. 

C'en au jeune Mjrtil que lendem lont mea vaux. 

Je vcnoîi ■njourd'faui u prier de lui dire 

Lei MHDi qne pour «on Hirt sod mérite m'iiu[dre. 

It Tmoû te diertlier pour •ervir'tiuiD ardetir 
Dana le deaseia que j'ai de a'aHurtv vtu cosuf. 

Cette ordeor qn'il t'inapin nt-die ù puiaauile 7 

n n'eal point de froidenr qa'il ne poiaae enHename*, 
It a* gnce luiaaeDlc a de quoi toai cbatmei. 



Rkai que ton nrelunnaDt De nie touche nijoord'baif 
El il j'iTMa cent cœuTa , ila aeroient tena poiu lui. 

ÏROltaE. 

n (lace \ raea jeas tout ce qu'on voit penittr* } 
Et.iî ï'tiob uo iceptie , il en leroit le maître. 

Ce «n«t doue en vain qa'ï chacune , en ce joui. 
On nooi Tondrait do aein arraclier eel amour : 
Koa ami* dana leura T«na aont vop bien aftoniB- 



3iS HÉfilCERTE. 

St tlcliani, l'ilse pcnt, qui demeurer u 



El puiwpi'i 


■nmênKtani», 


pour le menu (uJM, 


Nous avoni 




inxforn^m*™.™*., 


McttOM da 


as ce dëbiU U IrBDcbise en usage , 


HeprcDoiu 


1 l'un» et 1 


'antre 


aucuiilleb.avanug, 








einble Ji licanU- -. 




tous jette >0D Glt. 






iao 


:tiNE. 


J'ai peiM i 


1 conceToir , tsai 


lasurpri«otfoiW, 




tel Sis esi 




un pèta delà sorte; 


Et SB uille 


, «on air, 


.^par, 


Dleetsesyeui, 


PemieDt cr 




rst iiBi 


1 du acng des dieuï. 


Mais taÙo 


j'y ""scrl 




rons (louver ce père 


AlSoM lui de no «r< 


iir9dé< 


?^umr le mystère; 


El consentona •ju'api 


èa M}n;i entre nous deux 


Dëddepar 


wDchoà 


ce«.. 


i.bil de nos voeui. 



Soit. Je foi) LicarsU avec Mopse et Kîcaadre. 

Ils pourront le quitter, cocbons-noui pour attendri' 

SCÉflNE III. 

LtCARSIS, MOPSE, NICAND^E. 

■KiCASni.E,«Licflrj(i. 
Uts-MOiT) donc ta nouvelle'. 

AL 1 que TOUS me presMi '■ 
Cela ne se dît pa^ comme vuui le pensez. 

Que de soiicï Lf oiis , et que de badinage i 
ÏUnaiquï ^wux cbantcr n'tn làît pat ilavaiUan» 



ACTE I, SCËHE IIL 3l 

FMui In cnricm àet aBairei d'état , 

iHw nonvtlle ï dire est d'nn puisamt éàtt. 

Je me veox mectn m pcn nir lliaïame d'importance, 

El jouir quelcpie tempi de votre impatieiice. 

Veux-tu par to délais dou« aligner tmu denl ? 

Prcndi-lD quelque plaisir Ii te rendn G)cbnn ? 

De grac«, 'parle, cimau et» mines eu arrière. 

Priez-moi donc tons deui de la bonoe maalère. 
Kl nte dite» cfascun quel don voua me férct 
Pour obtenir de moi ce que tous ttMrez. 

La peste »ii du fal ! LeiïWD»-le là, nicend» ; 
n brûle de parfer , bien plu» que nouB d'entendre. 
SaoDuvelftliiipèrt, il veut s'en dWrargt»; 
Et ae l'ëGouter pas eet le faùv eniagn. 

Hé! 

Te voiU puni de tes façons de Êire. 

h m'en Tais tou» te dire, lîctiutei. 

Point d'aflUre 

Qoi» ! Ton) ne TOnln posin 'entendre? 

Non. 



UfLICEBTE. 



SoiL 

Voiu se umei pu qu'avec magaificcnca 
Le roi rient tonoier Tempe de m présence ; 
Qa'ïl eDti% ÛMia Larive hier sur le haut du jOQTj 
Qu'à t'>ûe je l'j Yi. ».ec toute m eonr; 
Que cea bois loiit jouïi aujourd'hui de m vae. 
Et ipi'on niumie Ion (DacLint ceKe venue. 



Ce ne tont que leignean, qui, d«a piedi à k Ute. 
Sontbrilluiti et para cmune au jour d'une fSte; 
11a aurprennent U vu£ ; et nos pr^ au piintei^^t 
Atsc tout» leurs lleuis , tant bien moiui ^datantt. 
FDtir le prince, entre lou> uns pdne on le remaïqnC) 
El d'une Made loin il sent son grand monarque : 
Duu toute u p«rKinn< il a je ne sais quoi 
Qui d'aLoid bit juger qne c'e*t un mûtre toi 
Il le ikit d'une grâce i nulle autre aecoude j 
Et cela , BUD mentir , loi ued le mieux du monde. 
On ne croirait jamaii conuae de touiei parti 
Toute-at cour s'emprcHC i, cliercher Bta r^ndi ; 
Ce aoDt antoor-d^lui coDftuioni pisiaanta ; 
£l l'on diroii d'un Wïde mouche* reluisante! 
QuiauiTenlen toui lieil^un dou rajoudeniiel 
Enfin l'on ne Tojt rien de'M beau aotii le delj 



ACTE ï, SCENE IIL 
Ella UStê cte Pan, panai now ai cbëric, 
Auprès de ce iptttade CM om guauerie. 



Allez vmii promfiici. 

.Ta-t'cD u Édre p«iidi«. 

SCÈNE IV. 

ËROXËNE.DAPHKÉ, L [CAR SIS. 

C'est de cetta façon que l'on punU les gros, 
Quand ili finii ](• bcn£u cl Ici impertinemi. 

Cicia âtuoe 4t gritini Tot granges loujonn pleiDCB ! 

Fl )e grand Pan tous donoe i cbacuoe qd ^poui 
Qui voua aime beaucoup , ei »>it digue de roua I 

Ah ! Lkanii, un* vœox i m&ns but «ipiroit: 

inoxËiE. 
l^'esi pour le mime objet que DOi deux aron soupin 

EtrAmonr, cel enfànl qui caoïeiu» languenn, 
A pris cha vooi le mil doDt il Ueus ju» ueun. 



MELICERTE. 

ÉBOttltK. 

a» Tenons ici elierchcr voira iHùbm , 
ir qoi de dOd* dra^ lun la prëËronce. 



C'en un peu librement eiprîmei sa pensée. 

Ponrqooi ? \ 

La bienséance j semble un peu blessée. 

Àh ! point. 

Mai) quand le «ur hrflle d'un nobir fm< 
On peut, sans nulle honte, eu faire un libre aveu. 



it bleuer ma pudeur que me flatti 

1, non, n'affèetei poinr de modeFi 



ACTE I, SCÈIfE IV. 33 

nktavt 
Enfin toat notre bien Eit m votre paùunM. 

C'est de von* <iiie dépend notre imiquc espérance. 

TrooTerOTU-nons en toqj quoique^ difficaltét ? 

AKl 

Ros Ttfni, ditei-moi, seront-ila rejeta ? 

Kon , j'ai re^n du ciel une ame peu CTiielIe : 

f e tim* de feu ma femme; et jerae stris, comme *Me, 

l'oiirleii d^irs d'autrui Iwancoirp d'Iiumnntt^, 

r.t je ne suis point homme â gnrder de fierté. 

*crcirdei done Mjrtil ii nnire aniWilreui lèla; 

l:i souflVei que (On clioii r^s'* noire querelle, 

' Mjrtil! 

Oui, c'eit Mjrtil que de «oui noaa Toulani.' 

I)e qui p*n*ei-Tou5 donc qu'ici noU' ïons parloui ? 

Je ne sait; mai* Mjrtil n'est giiïre i^ant nn i^e 
Qui aoit propre ji ranger ou jou^ 8a rn.nring':. 



Soûl Im fane* liem d'une cl 

Conuiu pir wn oprit et •£■ «utret brilkiiu 
Il rompt l'ardre codudud i et derancc 1« tempi , 
Motn Qamme pour lui teot ta faire d« mime . 
f I reglei tons Kl vtxui sut md mérile. otiâiie. 

fl est TTsi qu'à mq ige it surpraiid ijuelqii«ru» j 
Et cet Atli^ÛED qui fiitclieEquiI ringt mois, 
Qui , le itouTaDt jali , se mit eo hoiKiit 
De lui remplir l'esprit de sa pbïlinopliie , 
Sur de cntaius diicouiï l'a rendu si profond. 
Que , tout grand que je suis , aouvcut il nie confood. 
fStïi , aTec tout cela , ce a'esl eneor qu'eafauce , 
Pt son iâit est n)^ de beaucoup d'inDoceuce. 

U n'est point Vint enflai i <in,'ù le >oii chiique jour 

f.t prus d'uDe BFenlure à mes jeux s'est ofltrte , 
Oti i'il connu qu'il suit la jeune m^icerte. 



Btjei 



Pour elle puu eneore, elle ■ deaiiti*de plus ; 
T-t deux aus, dans son sexe, eattine grande ivanu. 
Mai) pour lui , ]« jen uul l'occupe (ont , je pen^e , 
Et le* petit! désira de se *oir ajiuui 

Ainsi <jue lei herftn de haute qualité. 



ACTE I, SC£IIE IV. 3: 

Ronl <rou1ens , l'uae et l'autre , stcc pareille aidciu', 
Hoiu assurer de loin l'empire de ton caeai. 

I« m'sD .lien» bonatri plui qu'an ne ■aocoil croire. 
]e sois uD pauvre pAtre ; el ce m'est trop de gloire 
Que 4«ii nifiuphea d'un rang le plus baut du pafi 
Disputent k se faire un époux de looii Els. 
Puisqu'il TOUS plaît qu'aiuii la chou s'ei^ute , 
Je coDiena que sou choix règle votre diapute ; 
El celle qu'i l'écart laissera cet arrêt 
Fourra, pour son recours, m'épooaer, s'il. lui plaît. 
C'est toujours même sang , et presque même chose. 
Hais le voici. Souffrez qu'un peu je le dispose. 
Il UenI quelque HHÛoeau qu'il a pria fraickcment .' 
Et ïoili ses umoan et son attacliemeoL 



SCÈNE Y. 



une cage. 
InocEBTE petite béte , 
Qui coDtre ce qui vous trrttt 
Vous dâwttn tant i mes jtoi , 
De votre libent! ne jJaignei point lâ perte : 
Votre destin eil glorieux , 
Je TOUS ai pris pour Mâicerte ; 
Elle voue baisera vous prenant dans >a main 
Et de TOUS mettre en son icin 
Elle TOUS fera la gtac«. 



MÉLICESTE. 



m dune ! Qn'«t-ce eâ ? Qui l'efll po prisnma? 
Et MTeï-Toui , monemi , ce que c'nt que d'aimer ? 



San* tartnr ce que c'est , mou cœoi M an )e luii. 
Haia cet amour me dioque , et n'eit pi 



Mais ce coeur que j'ai fait me doit obdiuutca. 

Oui , lonqoe d'obéir il est eu u puiuuKS. 

Mail cnSn ^ nui mou uidie U at doit point aimer. 

Que n'emptdiei-Toni donc que l'on pAt le duisKr? 

ni Ibod ! je voua détéoda que eda eontiane. 

La àSCeatt , j'ai peur , aéra trop tard vetina 

Quoi ! let pères n'ont pat dot droita tnpérîeun 7 

Let dion , qui sont bien plot , ne Ewcent pcùnt la es" . 

LeidieBi... Faix , petit 901- CnU fliiloKipbii 
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Ne TDoi hmMci poiot en coiuroiu , ji Toai pria. 

non, )• veux qu'il ledoiiDc L l'une pour ^poni , 
Ou je Tlialui donner le fouel tout d«TBDtTnui, 
Ih ! ah ! je toui km teatii que je auii pire. 

TVaUcuw, de frace, id la cfaotea hiii coltre. 

Pent-on lavoii de tooi cet objet u chtrnuDt 
Dont la beauté , Myitil , TOiu a &il son amuit ? 

it&kttti , nudanie. Elle en peut &ire d'autres. 

Vom comparez, Mjrtil, Kt ipuliuh aux ndtrei 1 

La eboa. d'elle el de nom eil auei inégal I... 

Itjrmplia , an nom de» dieux , n'en dites potnt de inaL 
Daignez caoaidéier, de grâce, que je l'aime ; 
' El ne me jetez point dîna un driaordrc «rtrfene. 
Si j'outiage, eu l'aimant, toi céleilaa attrait», 
Elle n'a point de part aa crime que je fait ^ 
C'eit damoi, a'il todi ptaîc, que Tiaot toute l'oAnae. 
Ueet vrai, d'elle k tod* je tai* la dlKiaiMA : 
Mail par m dexiaëe on ae trouve enchaloé ; 
El je lena tùeil enfin que le ciel m'a 4ann<i 
Pour vont tout le retpect, njmphA, im^inaUa,' 
Pour aile tout l'amour dont une an)e eu capaUa. 
Je voii, lia rougeur qui ilml de voua Miiir, 
Que oa que je toiu dii ne tous fait pat plûair< 

Moiiix. 3. aa ■ 



S3B MBLICEKTE. 

Si ÏÛU8 parlei, mon coBurapprefceniiecl'eiileiiilrf 
Ce qDi peut le Ueuer par l'eiidroil le phu lente; 
Et) pour me dérober à de fi€iXil>lableB coupa, 
5yiiipW , i'ùme bien mieux pceodre congé de toÙ. 

Hjitil '. holi, Myrlil ! Veta-tu revenir, tnitn ? 
Il fuit ; mais on verra qui de ddhi est le nuîtie. 
Ne voua eBruyei point de loti* ces tiïiu trmspaiH; 
Youil'uuiez pour époux, j'en repuuds corps paurtopi- 



ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

MÉLICERTE.COKINTIE. 



A n ', Coriiuie , tu vlena il< l'appraidre d* Gulls , 
Et c'ol de Ucu-ûi qu'elle tient la litiavelle..'; 



Que lea qudïtâ dont M jnil cal oRi^ 
Ont «i totubcr d'amoitr Éroïèiie et t^^beé? 

OoL 

Que poui l'obtenir leur irdetir' est ai grande , 
Qa'enKmble ellea en ont déjk fah la demande-; 
Bt que, duia ce débat, ellca ont £iit destein 
De pawer dè> cette hente i r*ertrfr n main ? 
AL f qua les mol* ont peine i sortir de ta bouebe ! 
Et que c'est (nlilencirt qus mon lauci tt losdie I 

Hu) quoi ] qua vonlci-Tout ? C'eM Ik il tititit 
El v«ni reditea tout comuia ja l'u coaié. 
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Connne nn btmiinu' , )ii croia , qui doit bemiicaap loi plaire. 

Et ne voïs-CD pu l^n , lûl qui uîi mon nriear , 
Qa'a«M ce> mot», bâu '. lu mt perces l« ixcai ? - 

Comnient?, 

Me Uettre im jeoi que le lort implacibk 
Auprès d'elles me renil trop peu eoDsidënble , 
Et qu'h moi, ptr leur rang, on les va piëfëier, 
K'esl-cf! pas uoe id^ tmedéseipérer? 

Mais qiioï ! }e fou> réponds, et dis ce que je peue^ 

Ali ! tu me iàis iqciurir pai to(i indifTérCDce, 
Heia dis , qaels leotimeDU Mjitil a-t-il tait voir ! 



En ThilA , ye De uis comment faire ; 
Et de ECHU Ua oAtës je trouie à ions déplain. 

C'est que tn D'entret point dans tons les dwiit. 
D'ua ccEi4r , hélas ! rempli de tendres sentimeo 

Va-t'en; laisK-moi acnle en cette solitude 
Paaaer quelques momenls de mon inqnie'tude. 
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SCÈNE IL ."-■ 

MÏLICERTE. 
Voui la ^jn, mon nenr, c« que c'est que d'umeri 
El Béliie aïoit ra trop biea m'ai infôrnuiT. 
Ccue cUarmuiU nùwe , avini ta deatioée , 
Me disoil vuw lin* , )ui le Inid du Péaét : 
«Ha &llfl, toDge liai; l'amour aaxjeoDea mmib 
« Se prëacDle 100)0111* eutouië de douixim. 
H D'iibord il n'oflre aoi jeax que cbo>e> igrâUa* ; 
le Mail il traine «prte lui àt» mufates rffroj'able* : 
« El si tu veui pa»er m jours dam quelque puB , 
nTuoîoun, nuunie d'un mal, déténda-toi de Ns imU. B 

Et quand Mjrtil lemàt à i'a9nr i ma vue. 
Qu'il ibuolt avec moi , qu'il me reddfntdei toiiu. 

Vont ne me ceilat point , et Totie com[^isaDCfl 

Se TU bientùt changde eo trop de bimveillaace. 

Dana ce nainant amour , qui Qalloit tas désin , 

Voo» ne TOUS figuriez que joie et que ptaisïn î 

Cependant tooi tojci la cruelle nliagnca 

Dont en ce triite jour le deitin voua meMce^ 

Et la p«ne numeUe oii vihu toiIï t^uit. 

Abl mon cour, alil mon «but, je tous l'aTois bien dÏL 

Hais tenon*, *'ilu peui, notre douleur cauvcn^ 

Void._ 
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SCÈNE III. 

MYRTIL.M&LICfiRTE. 

J'ai Teit l*nl<tt. diRrmBliM'M^Reertc, 
lin pclil prisonulenjoe je gnrdii-^icw toti» , 
El dont pmt-étt* un jour j« d«^câdrn (hIoûz. 
C'est niy^cmie inmneau qu'avct; ai soin cxMrac 
It veux, ponribnl l'offrir, epflritBiler moi-maM. 
Le pHwnt d'csI pa> gnnd ; mail («adivùiiUi 
Bu jclUM kun regards que sur les nflontis. 
C'est le«mr<{B) fait tout; et jtmnis la ricbeiM 
DesprdKDtsqne... Mais, ciel! tfiMt i4<iM eetM DûlesK^ 
Qu'aTei-wu, RlâiceTté? et ([âtf'iMnAW chagrin 
SeToit du» vos beam jean r^rfdn ce matin?... 
Vous iiet^jMndrr point j et cemitnie sitmce 
Redouble encor ma peine M mon iinimtieDce. 
Porleï. Ds quel ennui reswntei-vijuj les coui» ? 
Qu'est-ce donc ? 

ici?i,ir.eBTr.- 
Ce n'est rien. 

M rt'e^rîen.iîilcîTOu! 
Et je vois cependant vos yeujt ciiiiTeVts de larmes. 
Cela l'accordivl-L! , beauté pleine de charmes ? 
Ah : iK me fdiles poiat un sceret dont fe meurs ; 
Et m'«pli({uez, hélas I ce ipie disent ces pleurs. - 

Kien ne me serrimii de voiia le faire enleodi'c. . 

DeTtfr-Toua rien «voir que je Qe doive appreudi'e ? 
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Et tte h)e«*n-Binu p»> Toire tnanr iujoiird'hni. 
De Toal<nt jat «tJet mt part da votn ennui ? 
Ah ! ne le «ikIki poinl k l'udaur qui m'iiupirei 

MÏIICEKTG. 

Hé fcien ! Mptil , lu! Titen ! H fâul donc tous le dire, 
l'ai m qae , por un choix plein de g1oir« pour rou! . 
Eroiine el Dsphni tous Tfulent pour cponT; 
Et |c T0119 Avouerai que j'aî cette Iniblesic 

San* accuser du sort la rigour^ie Tbi 

Qui lea rend dans lëun vceux prl^fî^alilcs h ihaî. 

Fi vous. pouvei laïoir cène iojutti: tiîsWBsel 
Voua pouvci soupçonner mon amour de fuildesse, 
Kl croire qa'cngagr par de» cliarmcs si doiu , 

Je puisse fi^e jamais i quelque autre qu'à vous ; 
(lue je puisse accrpier uoe autre maio offerte ! 
\ié'. que vousai-i« fait, cruelle Hiilicerte, 
Four traiter ma MtiditSHBvec laut de ligueur, 
bl fjiii^ uu iugemeat si mauvaiï de moD rœur ? 
Quoi ; faut-il que de lui vous ajei quelque crains l 
le suit liicu mallieureiu de soulTcir cette allciule '. 
El que me »eil d'aïmer comme je fais , liclas '. 
S ?ous £le< 9Ï prtle ii ne le croire pas ? 

le poDRois moiii* , M^rtil , redouter ces rivalet. 

Si Ie> choiea étoient de part et d'autre égale* ^ 
El. dans un raii^ pareil , j oierait espiû^ 
(lue peui-i>ire loiiioui- me ferolt pi'^rci 1 
Mais l'indgalitc de bien ei 
Qui peut d'elUaïUKnrai 
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Ali '. I«UT rang de mon tteta ae Ttendrt poînl i boni; 

El TCM divim appu tous tLennsot lien de tout. 

le Toui aime ; il luffil ; et duu votre penoniie 

)e lou rtii|;,IûeD9, trésors . état» , sceptre , coDroniK ; 

Et des rcôs le» plus grands m'oflîît-oD le ponvoit. 

Je n'j cbangeràia pas le bien de tous «Ttrir. 

C'est une viâté toute lincère et pure ; 

Et pouvoir en douter eit me feiie une Injure. 

Hébieo '. jecraii, Hyitîl , paUque voua le voulei, 
Que vos vœux par leur rang ne sont point ébraidél > 

Et que , bien qu'elles soient nob)es , riches , et bellei , 
Voire cŒur m'aime asseï pour me mleni aimer qu'élu 
'Hais ce n'est pas l'amour dont tous buîtciIb voili 
Votre père, Myrlil, réglera votre ctoiïj 
Et de mime qui tous ie ne lui snis pas tliire , 
Pour préfôrer a tout une single Lergère. 

Bon , cbire BMlicefle , U n'est père , ni dieui , 
Qui me puissent fôrier i quitter vos besuX yeuT ; 
Et toujours de mes vieux reine couune vous éles.^ 

MiLIREUTlI. 

Ah ! MjTtil , prenei garde à ce cp'ici vous faites : 
N'alleipcini prÉsenier un espoir i mon «enr. 
Qu'il recevroii peut-être avefi trop de douceur, 
Et qui, tombant après comme un dcliir qui paue, 
Me reudroit plus crue) ie eonp de ma disgrâce. 

Quoi ! isut-Il iH serments appeler le secoun , 
Loisque l'on vous pinmel de vous aimer louiours ? 
Que Ton* vont fuias lort par de telle« alarmes , 
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Hc oannaiuec bien ptm le pnoToir de tim ditifila l 
SUhàKB ] puixpi'il le fiiut , je jore par Ici dieux, 
Et,eicii n'en u>ex,ie juie par Tcayeui, 
Qu'on me tuen plDtdi que je voua abtadoiiflc. 
K«c;eTVE-<ii i<à la loi que je voue donue j 
EtiouSrei qu^mi boudie, avec ratliKiiielit, 
Sur cette belle main en ligoe le «ennenti 

AL J Ujrtil , liivn-Toui , de peur qu'an ne voua Toic: 

Est-il tien. .? Maia,6ciell ou vient trouUet Ht joie. 

SCÈJNE IV. 

LICAKSIS, MYSTIL, MÉLICERTE. 

Be vaut conttMgDei pu pour moi. 

iiif.ictt.vt, il part. 

Quel Mit Ocheoil 

LIGÂKIII. 

Cela ne M pM mal , coDtiimez tout deux. 

Pette l mou petit fils, qoe toiu Aves l'air tendra I 

Et qu'en maître ddjï Tout uves vous y raeEkdre ! 

Voiu a-t-il, e* uvaat qu'AttènDt elila, 

Daua M pbiloaophie «ppria eet cboaM-li 7 

Et voua qiû lui donnes, de li douce manitei. 

Voire maiu k bai««r , la gmtilU bergire, 

L honiiear tous apprend-il cea nusnardes donoeon 

Pat qui TOUS débauchez aioii las jeuDSt cosun ? 

KI>TIL. 

Ah l quittez dfl ces mots L outrageante hntffuifi , 
Et ne m'accaUaz point d'ua discours qui la J^latsau 
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tIGAtIts. 

Je Tcni lai pttlcT, nui. TouKs «u InitKi., 

Je ne aouBKMi potm qttc tMl h Suhr^A»: 

A du mpect pour tous ti mîAbM« U efigâ^ ; 
Mut je Murai mit moi vans pdnir de l'(Rii'i>a^. 
Oui, i'ilteue le de) i^«, ^, cnnlrt tàes vma, 
Vous luidïlei encor le moisA^BiBet tSdieoi, 
Je vàî», arecce férqUi m'en fera jnsrice, 
Au milieu de mon Min tous cbercfaer un supplÎM, 
Et paMnon sang t«h^ lui iiiBn[aeT pn>mpteiaeDt 
L'écUuut désaveu de votre empoitemeut 

RoD , non , ne croyez pas qu'avec ort je l'imBuDiiie, 
Et que mon dessein soit de s^uire son ame. 
S'û t'atlaclie i me voir, et itte v<iA quelque bien, 
C'eal de ton mouvemeiit , {e ne 1'^ force en Heo. 
Ce n'est pas que mon céenr venSIe ki M défeadre 
De rendre i Ma vCetii d'une ardeut assef tendre; 
Je l'aime, je l'avoue, aiiltat^''dd puisse aimer : 
Mais cet amour s'atteDiTAi «AU^dotrfl aléMur; 
Et pouJ voiu thnAm MUte Ihjmii» or^Ace , 
Je vous pnnwit ici i'Mttt»ftéttTtei, 
De Jure place au ohotaetïirBtùVM* MkmAM, 
Et ne wufirir >ei Tcm> qit« qpMttÉ vowlo rand'o- 

■SCÈNE V. 
L1,CARSIS, MVaTiL. 



ACTE U, SCÊKI 
M»ij appreon qa'ra ™n vfra* too» n 
Qq« ions sem trompé d«Bs ce ^e to 
El qo'aïec toiu io« aoiw. WwW •«« 
Vdds ne -gapum mo biii n« pm^i*MW< 

Ett-ce de h fasoD que liwi BU doit parler ? 

Oui, j'ai ton, il est vrai, mon tmuporlu'sst païug*. 

Pour rfmmr «u deroir , )e change de langege , 

Et )e vous prie ici , moD père , nu nom des dieux , 

El par tout ce qui peut vous *lre pnicieui , 

Me ne von» point serrir duia ceUe conjonclore 

Des Ecn dnnti que lUT msï vous donne la. DBtun : . 

Ht m'empoisonnez point <os biwtàiu les plus doux. 

Le 'jour est un présent que j'ai teçu de loua; 

Hais de quoi vou« serai-je nqotitd'hui ledeTible , 

Si vous me l'aUec rendre, hâu 1 iqauf^cttUe? 

il esc, MDS Méllcerle, un supplice imea jeui 

Sam se* divins appns rien ne m'est précteui , 

Us font tout inOD bonheur et uute mon envie; 

El li TOUS me l'ôtez , vou» m'airachei la vie. 

lui douleuni de wd ame il ne làil pnodie pm> 
Qui l'auroit jamais cru de ot pâlit pendaid 7 
','nel antoiu' I quels transports 1 qiMh ditcoun pour annS^ I 
len suis canfo», et sens que cet anioui m'iDgage.'. 
HTiTTIt, le jetatil aux gmeux 4' lÀeariitt 
Vuçcz , mt Tonln^oBa Didonoec d* mourii i .:. : ' 

Vous n'avei qu'i parler, je snis ^rit d'oWir. 

ha's puis plus leuijiiliB'irTacbei^laDaa, , 
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Et tes tendm propoi m font reodra l« xnne*. 

Que li dam f otic ccem un mte d'auûtid 
Votu peut de mon dotiii donner quelqna ^JM, 
Accorda, Mâiccrte i moB «rdcDte envie , 
Et TOiu taet bien plus que me donoei U vie. 

Ure-toL 

. Sens-nni unnUe i ma to'apin ? 



J'ebncDdnii de tous l'oli^ei de met déùn l 



Oui. Lève-toi, t< dif-je. 

' O pire le mdlleiiT <pA imus Bit étë ! 
QÔe je iMiK TOI nuin* , «prés tant de bonl^. 

Ut 1 que pour h* biAnM dd pèie a de ibnUem I 
feut-oa rim refowT k Isun mon de tcndreœ I 

Quand on «icot à unger qoeicria tort de root } 

Me tiendrex-TOBi u iqoîiu li penilc.av*iici!e ? 
~ u point, dilei-aioi,'d( paufie t 



'ACTZ II, SCÉKB y. 




Ah ! que oc doU-je pomt ï va* n 

C «,/. ; 

QnitUs IiEDreuie uoarcllc i dire ï Hâksrte t 
Je n'acceplcrois pi> noe cpuionne oflèite. 
Pour le ploùir ijpe j u de courir loi poitec 
Ce mervnlleax luccèa qui U doit coiitenier, 

SCÈÎNE VI. -'- 

ACAHTE, TIRËNE, HYRTIL. 



Ab ! HjMil, TOUi arei du del icfu da dumu» 
Qui Dou* ont méptté da matiires de l«niie< ; 
Kt kuT naiimu ÂJm , fàul' ii no« udeun. 
De f que nou* linoiu Doua euliie In cœon. 



3S« '• MËLlCflltSE. 

Tx lur qui doil de DOiu imùiier ce coup gGreui 
LKiDt se voit foudrojé [oui l'espoir de nos vœux? 

Ne faîtM point languir deui amaiiu daïantage , 
El nous diiea quel 1011 votu coeur nom partage- 
Il vaul mieux, quand ou cniul ce» mallieui; ëclatints, 
En mouiit tout d'un coup que traîner si long-leu^ 

Rendez, «ibleibugen, le calme iTstn flamme; 
La belle Mëliccrlc a captivé mon une. 
Auprès de cet obiet mon sort est assez doux , 
' Pour ne pas-consentlr â rïen prenrire sur vous ; 
Et si vos vixux enËQ nom que les mieni ï eraindr*. 
Vous a'aum ,1'nn ni l'autre , aucun lien de Tous|daiiidl«; 

jUi ! MjnU, se peut-il que dem tristes amants.» 

Eil-il irai que le del , sensible' k ai 



Oui ; couteol de mes fer» comme d'niia nctoir». 
Je me suis eicnsé de ce c>:oix plein de gknra-, 
3 'ai de mon père encor chanie les volontés , 
Et l'ai fak eônnentir k mes fiÇlleitâ. 

ACABTE,ATW«e. . 

Ail ! que cette aventnie osluii clianDai!' miracle ! 
EKpt'à notre poursuite elle 6tc>ui ^nd obsiadc'! 

TIRiBE.li-X'caïKf. 

Elle peut tcnToj-er 'ces nymphes à nos meUï,' 
Et nans iTonDer wirfta A'tm cooteuls lous deùi. 
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" SCÈNE VII. 

»I(UHDR£, MYRTIL, ACANïE , TIBÈSE. 
Siyzi-Tolfi en quel lieu MéLcecte e»t cachée ? 

Ed dQtgeiicc elle est pu-loul chsrcW. 



Hou» alloiu perdre cette beauté. 
C'est pour elle qu'ici le roi »'e»t treDiporté; 
Avec un grand Kigneuc on dit qu'il la Durie. 



Ce Mtnt dea ineidenti gruiiUt'et m jiterimx. 
Oui, le roi Tient chercder Melicerle en cei 
âl'on dit qu'autrefois feu Bâiu u mète , 
DoDl tout l'emp^ cro joit que Mopse éioit 1 



II ! quelle rigueiir ! Hé ! Sieond 
lussi IIC9 poi, afiude tout apprei 



,„C„„glc 



PASTORALE 
GOMIODE,- 

Beprésentéelc a décembre i.'S66.] 



PERSONNAGES DE LA PASTORALE, 

IRIS, be^èce. 

LYGAS, riche pasteur, amant dlcîs. 
PHILÈNE, riche pasteur, amant diris. 
CORÏDON, teiger, confidenl de Lycas, tmin 

dlvh. : ; . ■ .N r;T., . ;, 
UMPATHE^^nniie-rliHend?- *•■■ -- 
UN BEKGEH. 

PERSONNAGES DtJ BALXET. 

MAGICLECjSdaDsanit. 

MAGlCIENSchantanù. 

DËMONS dansaata. 

PAYSANS. 

VUE EGYPTIENNE chantant et dimaat. 

EGYPTIENS dansants. 



a Tbe.EsalJe , dam un hamean de I> 
vallée de Tempe. 



,„C„„glc 



P"ASTOK5tLE 

LYCAS, dtUtYOO»' ' 

,,M&CIGiF.flS elnudmltt 
,. ., DÉni'ONS. 

PkEMlÈïlE É«TltÈE bil BALLET'. 

( l>euï magideos rommcncful, m ilnnsani, un ênclionj 
lement pour enittllir Lycas : ih frappent la terrè bïec 
leun ,,b(igualUB ,^t ea font «pidr aîi 4kUo«i)ej qui sa 
joÉgDenI k GUI. 'Vioie na^acia Borient aussi de dessoui 

JjÏEffii Aes appia, 
' Ke DoosMaMpaB 
La groee qaln^ijiirtiil nM bonolÎM. ' ' 
Nous t'en priant pt>( tes mbâoii 
Par tB boudes de diamBilti ,-' 
'Tm'itngit, la poudra, ût moucfaek, 
. TAninaïque, ta <»!iri^ ei letig^nuk ~ 



PASTOKILE COMtQOE. 

O un , qui peu nnilre igrëaMc* 
Lea liugeilfB ;liu nul luu. ' 
Bëpioda, VàiuB, de.mattraiu 
Deux on tloù dose* ciisritd>)es 
Sot ce miueaTi tondn torn (rail. 



DiwM lies appai, 

He noiu Tefuoe paa 
La grâce qu']iinpIoi«Dt nei bouclie*. 
Doiis t'en prioas par te> rubans , 
Pu tea boudea de diàmanta , 
Tco tonge, ta pondre , tea nrenâiM, 
ToD iDRaquC, ta coiSfc et M> g/mts. 

DEDXIËMEFINTHËE DXJ BALLET. 

^ Lm ni dâuoni dauaiMs halùUeut I.^caa d'une numiite 
lidioUe et bhiiuTe. ) 



Ab ! qu'il eat beau 

Ah ! qu'il eslbeau ! ah ! qu'il est bean ! 
Qu'il va Ëire mourir de belka 1 
Anprèa da lui [e> fjps cmdis» 
Ba pavnoot tuiir dana leur peao. 

Ah 1 ■Jn'il eat iKaB 

Le jouraiHeau [ 
Ab I qu'il eat beao I ah 1 qu'il eat beau I 
Bo ! ho! bol ho ! ho ! ho i ha 1 bol " 
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TROISIÈME EHTRÈB DU BALLET, 

Lca magideai et In djnioiu contiiiueDt leun duuai, 
Uodû qat la tiDÛ nugidmi chBDtânli conliiiaciit h 
M moqaer di L^fCM. ] 

Gentil, poli I 

Qn'il «M joli ! qn'ii M joli ! 
Em-U dn jnu qu'il ne nriMe 7 
II pane en batuté feu nuciue , 
Qui fiil tm blondin accompli 
I Qn'Q eM joli , 

Genûl , poli I 
Qa'il eat joli ! ipi'il est joli ! 
Œ, Iii,lii,hi,hj,lii, lii,hi. 
[Lei. irob migicieiu etununi* s'earoDcent dant U teire, 
et le> ma^eni daiuanta ditpuoiuenL) 

SCÈNE III. 

LYCAS.PHILÊHR 

*a\i.t»x, tant voir Li/cat, chaule. 
PUMEI , chim hrelus , les herbettn naiuaDtca ; 
Ca prés et ces TuîueBitk ont df qooi Tona chara>e£ : 



[Ce pwteuT, vonlaut &ini des ven poor M nultreue, 
pronsDce le Dom d'Irit aoei bm pour que PlûIiM 
l'entende. ) 
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Eal-ce lo! qu^; j'cnUDda 7 (émà'aire ? Eal-cc mi . 
<}ai DOioaics là beauté qui me Cieot sotâ SJt loi ? 



Bé l potuquoi non f hé '. pourquoi tiM ? 

Iris cbRRne mon ame; 
El qui prar die aura 
Le ntoindre brin de flimmej 
n l'eu [epcDtiia. 



Je me moque de rela , . 
Je me moqae de rt-la. ■ 



S! lu D' jnmcs jmnais Dm IwUè. 

Ce que je dia , je le ferai , 

Je [ euaiigicruî , mangerai ; 

11 BiiiTii que j'en ai jurd. 

Quand le» dieui piïujmreni la querdlBj 

Jei'éiranglerai. mangerai. 

Si tu nommes jamais ma bifle, 

lligaicrie , bagatelle. 
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SCÈWE IV. 

IRIS, LYC AS. 

SCÈNE V. 

LÏCAS, KS pAtRË. 
G pitre apporte i Lytat du cartel tlebpartclePhil^.} 

SCÈNE VI. 

LYCAS, CORYDOtl. 

SCÈNE VII. 

PHTLÈKE, t YCAS. 



AnnËTE j malheureux 



Et voirons 



(LgcashisileAifballré.} 
ÏBIKÈSI. - , 
C'CTt par trop discourir j 
■■iJloiis'.iirautmourir. 

SctiNE VJII. 

PHHiJtSB, tYCAS, PAYSAlTS. ■ 

(S pajifloiViéuncnl'i'our si'jiarer l'Iiiliue eti.yca.) 
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QUATRIÈME EKTREB DD BALLET. 

{ La pa jung prenneal qucrdle en voulanl sépara la 

déni pasteun , et dansent en se battant.} 

SCÈNE IX. 

CORTDOH, LYCAS, PHILËNE^ PAïSA?lS. 

(Coi^doD , par u» ^Koora , trouve mo Jïii d'ipûer ]i 
querelle dea pajwni.) 

CINQUIËHE ENTAME DO BALLET. 

(let ptjuni réconcilie! danaent euemblej 

SCÈNE X. 

CORTDOn, LYCAS, PaiLfiBB. 

SCÈNE XL 

IRIS, GORYSOH. 

SCÈNE XII. 

PHILÈKE, LYCAS, IR I S, C O RTDOU 

(Lyeai et Philène , amBota de la hergira , la pr«Nnl i» 
d^dder lequel dea deui aoraûpcéfàïnce.) 

PHIl,i!I.'l,AïrM. ' ■' 

B'iTisaDEz p» qu'ici ]t me vante moi-mlnM ' ' 
Pour le choix (|ue voui balaocn^ 



SCENE XII. 
T<nu kTci do }cui, ie tooi aime, 
C'Mt vaiu en iliifl auci. 
(L* btrgère décide en faveur de CorydoD.) 

SCÈNE XIII. 

PHILËSE.LïCAS. 
iBitltrB chante. 
HJLu ! pcni-on KDiif de plus vire douleur ? 
Nous pr^rer un «rvilc pMteur 1 
O eiel ! 

irCk)' cHanU. 



Quel coup 1 


TBiiÈai. 


QlMÙ! UD 


tdépl*«;.. 




- Tant de pcnéTrinnct, 


Ttnl de lingi 
Tint de ToeOi.. 


T«Dtd««ouflrailc«.- 


Tont'de . 


nios... 
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' Tout à'trlem.w 

Tint d'uBonr. 
Ane uni dt méptia aoat tntlà ta ce joni ! 



tneionUe.' 



Imiutoyable '. 

Tq veux donc dou &îre monrÎT I 

n'Mlaat coDlenler. 

LTCAI- 

Uu&iuobâr. 

rBitiiE, liraal toa jarelm. 

Moaroiu, Lyca». ^ 

LTCAS, lirunr ion 'favelol, 

MouroQi , FhîUBft 

Air*c ce Ter fiouMnu noue prina. 



SCËHE XIIL 



AUoiu, -n le prcniîef. 



Von , je Tenx lurdmlt 4*niier. 

Pnisgoa mtme nulhnu anjounl'hiu Boon uteiolib. 
Allons, pirtoni eDKmbll. 

SCÈNE XIV., 

vu BERGEK, LTCAS, PS1L£NB. 

An I quelle fiilie 
De quitter la rie 
Pour mui beauté 
DomotteMi^nôil 
On pent , pour un cAjet aimable , 
Dont le aatu' DiHu eN ËiTonUe, 
Vpaloirp«nlf«bcl«téi- 
Blaii quitter la vie . 
Pour une beauté 
DauloDCMTdalé, 
AK 1 quelle fUJt 1 
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SCÈÎ*E XV. 

USE ECYTTIEHnS; ËCimiENS daiuaKli. 

SouUgn le mrtjMi 

D'ttO y«il"t «««w 
Sonligci la douleur. , 

JliUsuïousdire 

Maviii'trdeiff, ' - - 

. Dr. np iaogueur : 

Ah ! qTiel, j'expire I 

Sdu taut de rigueur ! | 

SonUgei le manjie ; 

P'wB puiïte coeur 

S<7ulAgFz la douleur. 

SIXIÈME ENTRÉE DU BALLET. 

(Douie Egjptient , doni qoalM jooant ie 1* guînn. 

qnBtre de» eaitagnettei, qtutre dM gDKirea, diDKiil 
avec l'f'.gjjideiuie aui ckmiMiu qv'elle diante) 



Crojei-mr 




Uion' bien det maBtnMTrtàw, 


Cuntento 


uieinonenKie; 


DeDiwuis 


efeuanujiinrirJ 


Nou<T»Mur 


0D>,v[>ui<)ti>u>i>Mn 



SCENE XV. 
Quand HîtR' b glacé Di» ffiéreu, 
Le prioiemp* vital n[»«tdre u plsce, 
Et nmine ï no* rliamps Iran aimùti ) 

Hait, hdat '. rjaiaà I'^doos glace, 
Hoa beaDX jonra ne mieimeDt )amaii. 
Rs cbenhoDi ton* U> jours qui noua pli 
Sojona-j l'iui «t l'aulr* cmprotëi ; 

Du plawr fùtota noue aBàiTe : 
Dca cbognos iongeoiu i noiu àâfmt , 
n vienl un lemp* où l'on en prcod shr. 
Qnand ITiiTer a glacé nos pn'rpd, 
Le prinleiDps vient reprendre sa plare. 
Et ramène i not champileuis atlrdilai 

Hai>, bélai ! quandJ'^e nou< glace. 
Soi beaoi joan ne reviennent inm^iU. 



LE SICILIEN, 

00 

LAMOUR PEINTRE, 

COMÉDIE-BALLET, 

RepréHDtce i Siiai-Gennun-en-Laj« ta jtaviet> 
«t i Pari» i« I o juin 1 667, 



■. Coogic 



PERSONNAGES DE LA COMÉDIE. 

DON PËDRE,g£Dtillioaiiiiesici)ieD. 
ADRASTE, gGntilhomm«&-ançoi«, amant d'Iii- 

ISIDORE, Gttcfne,Mel*T«^donFè4rc. 

ZAÏDE , jeirae eiclare. 

UK SÉNATEUR. 

HALI, Turc, esclave d'AAraite. 

DEDX LAQUAIS. 

PERSONNAGES D;0 Ci^^LET. 

MUSICIENS. 

ESCLAVEcbanUnt. 

ESCLAVES Hansanti. 

MAURES n MAURESQUES 4apsant9. 



it k Heiaîne , dani une place publique. 






LE SICILIEN, 

OD 

L'AMOUR PEINTRE. 

'SCÈNÈ'I. ■■ , ■ ' 



Ghot. FTiTiincez pR^ daviDtage , et je^eare* 
dans cet endroit jusqu'à ce ^e je voua appell;. 

SCÈNE Ih ..■ 

HALL 

II, fait noir covune dans un fitiv- Le cî«l l'est 
habilla ce loit en scaremouehe , et je njt toi» pM ■ 
une étoile qui montre le bout ie »on nez. âolt^ 
condition que celle d'un aïcla'(e , de ff*. virr^ 
jamaii pour soi , et d'être toujon|C». Iput *>Hif r 40^ 
passion» d'un majtre, de n'être réglé qnf pty; MK 
humeurs , et de se toû- réduit k faiie acB pvopiM 
■fTaitf « de tous les lonciB QV'ii pcnl prendre! La 
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jnien me fait ici éponier ses ÏDqaîéta^cB ; «^ , 
parcetpi'ilest anonreux.ilfiint qaç, nuit et jour, 
ja n'ûe ancnu repos. Hiii voici des flunbeaux; M 
•uit doate c'eit loi. 

s.c£ne..iil 



Et qui pouRoit-ce itre que 
de cuit ? Hon toiu et i 
pai nae penoane l'avise di^conric 



AoMi ne croi»-fe paa qn'on piii»e voir pertann* 
qni sente dan* sou coenr U peine qne je sens. Car, 
anfin, ee n'est rien ^'avoir i combattre l'îndiSë- 
tence on Iw rigueurs d'une liesaté qu'on aime, On 
a toajonrs au moins le plaisir de la plainte et la 
Kbartj des sonpirs : mais ne pouvoir tronver aa- 
cune occasion de parler à ce qu'on adore , ne pou- 
voir savoir d'une belle si l'smour qu'inapirent Sel 
jenx est pour lui plaire ou lui déplaire, c'est U 
plnsdîlcliense , k mon gré , de toutes les inquit- 
tndes 1 et c'est où me réduit l'incommode jaloux 
qui veille, avec tant de souci , sur ma cbaimaDle 
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Oreeqne.etnefiut pa* na pu luu la traîner ii m* 

Haï* il est, eo amour, platieun bçoai de m 
parler; et.il me semble, ï moi, que voi jeux et 
Ici sien» , depuii prii de deux moia , ie Bont dit 
bien des clio»e*> 

- AOIAITI. 

•onunet patlqùlesjtnù; mais comment Teconno!tTe 
1JUB chacon de BOtra cAté nom ajons comme il 
laat expliqué ce langage? Et que sais-je , après 
tout , si elle entend bûo (ont ce qne mes i^gardi 
lui disent, et si le* siens me disent ce que je crois 
parfois enten'dre ? 

n &it cbercher quelque taojen de *« parlet 
d'anti« manière. 

A*-tu lï te 



Oui. 

Fais-lei approcher, (teal.) Je veux jusqu'au 
jour les bire ici clianter, et voir «i lenr tantiqua 
n'obligera point cetM b«U« l pindtre k ^elqoa 






il^i LE S'IClCtlËn, 

SCÈNE IV. 

ADRASTE, HALl, MUSICIENS. 
Lh voici. Que cbanteront-iU 7 , 
Ce qu'ils jugeront ie tneiUeur. 

Il faul çu'iLi chantent un trio qu'il» me «!!»»■ 
t^cntrautiejoui:. 

ADBASIE. 

tlon. Ce n'est pas ce qu'il me fiiat. 

H,1.L1. _ 

Ah! moaiieur, c'estdn bean béçarrC' . 

Que dian4re Teai-tn diie atec ton beau biemti 

Monsieur , je tient pour la bécarre. Vous saTe» 
que îe m'jr cannois. Le hécarrr pte chanue ; hor) 
du bécarre point de lalut en harmonie. Êcoulei 



Won, je veuï qoelqne chose de tendre et At 
I, quelque cholC qal H ' 



Je Tois bien que yo^* £tes pour la bémol. Mai» 
il y a moyen de nou» contenter l'an et l'autre : il 
faut qa'ili toui chantent ano cectaine ic^e d'un' 
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' petite comfJie qoe je leur ai tu essayer. Ce sont 
denibergeTSamoureiil, tout remplis Je langueur, 
<|ui, sur bémol, TieaDeat «épaicmenl faire Icuri 
plaintei dans un bois,^puis se dvcpUTrent ^'uo i 
l'autre la cniaulé d% léud «gattreMei | et U-rlesiua 
vient unbe^er jojeux BiecDD bécane admirable, 
^Di le moque de leur ibiblassB. . ,, 

J'y consens. Vojodi ce que «'est. 

Voioi tout jolteullUe«pfO]trei(s«cficdesc^nc- 
•t voilà 4euz Aambeaui. yoi|r éclairer la comédie. 

Place-toi contre «e togiivBfia qu'au moindre 
brait que Ton fcra dedans ja &*>• cacbar Is* 
iumlires. 

FBAGHENT DE COH.&DJE, 
thaaté cl memmpagHi fiar hl nlitMeiU qa'H^ ■■ 

ameaéi. 

•ckwKFiiMiiki. 

PRILËHB, TIRCIS- 

miuitt, MVticies . teprésenlaiit Ptillint. 
5l ihi triste récit de mon iaqui^lude 
le tnmUe le repos de votre solitude , 

Rochers, ne soyez point fiches: 

Qutod loua lanm Veicii de mes peioea secret , 

Toat roclieis qaé rous Uct, 

Vous en seiei louctifc 

• M.lifn. 3. 3a 
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Que- je MU tle peine t ■ - - 

raiitus. 
Çoefaidetoiulsr ' 

- '■■■ ■ ■■■■■■ ■ riKci«. 
Tooieun worde k mes-voeu m r4iigrau CXiaèot. 

CUori» n'a poiM Jknir moi de ngatU adoDcii. 

O loi trop inbomuDc ! 
Amont ..sitn oe peux l<s eomniodie d'aimer, 
Paar^nw lnir-IaiMM~ta U pauTÙr da clumer? 

P^ILÈSE, TIRCIS, B» PATRE. 
isotiiiMS >uti<:iEv, rrpréivitani ari pilt* 
PtavTts amaoU « tjuellr errei^r 
D'tdorer des inhumaioes ! 

Hs (C pBjent de li^ueuc ; 
Et lei &Tcnn sodi des diaiiic* 
Qui doireul lier on MBui- 
On Toit «m bellei ià 



HraTenx , fa<Qas ! cp^Dcui itiniEr ainsi ! 

Monsieur, }e vIcdb d'ouit ^el^ue bruit vx 

ÀDaÂ»r«. 
Qu'on se relire vite, cl ([u'on îie^e les flun- 

SCÈNE V. 

0. PËDRE, ADRASTE, HALI. 

en rai« ^ cAomfrre, ovee nu ipiatoat tcn 6rai. 

lt.ji quelque temps qoe j'entendr chanter 11 
ma porte; et BIDS doute cela ne se &itpa> poiu rien. 
Il filât que dans robscurité je tâcbc il ^Bcouynr 
ijnelles gens ce peuvent être. 

Hali. 



t('entend»4u plot 
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(Dan l^édn ett derriin e^x,qiii Ut «caale.) 

Quoi ! ton* no* cfbvt* b« poarMM obtenir ^oc 
je parie nu momeni i MtM tiliuUe Oiee^ae : et ce 
jsloui maudit , ce traître de SicUtcD , me fermert 
toujoor* tout accèa «aprét d'elle ! 

Je Toudroij de bon ccenr que le dîa}>le VtAi 
cmpdrlé, pour la fatigue qn'il non* donne, 1* 
fAcbenx, le boutteaa qu'il e(t! »h\ li nous le 
tenions ici, que je preodrois de joiç k venger sur 
■on doB tout les pas inutitei que sa jalouiie nom 

$i&ut-ilb!eapoiutanttTouverquet<}aemojm, 
quelque inveution, quelque ruse, pour attraper 
notre brutal. J'j- rai* trop Mg^ pour en avoir 
le démenti; at quand j'jde*rdil emplojM... 

Monsieur , je ne saÏB pas ce que Cela Tent dire , 
mai» la porte eai ouverte î et, lî vOQJToulei, j'en- 
trerai doucement pout découvrir d'oâ cela vient. 
l,Do,i Pidre te relire lur la poi-lt. ) 

Oui , hi» , mail tant faire de bvuit. J« ne 
mViloigne pal de toi. Plat an ciel que'ce fût la 
charmante Isidore! 

D. rianz, donnant un teuffiet à Hali 

Quivali? 



s CE HE V. a?] 

n ILI , nadant le louj^lel n don Pidi^. 
Ami. 

Holà!Fraiici«qoe,Doiiiinique,6iraon,Martip, 
Piccce, Tliomu, George, Charles, Bartbéleini i 
alloas, pomplement , mon épée, nia mndache, 
ma hallebarde , mes pittoleti , m» moniqnetons , 
mes fiuiUï Vite , d«p&:hei. AHodi, tue, point d« 

SCÈINE VI. 

ADRASTE, HALI. 

Je n'etitciklB'TèbMler pertm)a«> tlali , Hfli. 

Monsieur. 

Où donc te eacbes-tu ? 

Cet gens soat-il sortis? 

Kon. Perionne oe bouge. 

HALI, tortantd'oà U étoit caché. 
S'ils riennéni, ils sei'ont &Qtté«. 

,,■,■,. ApaniK. 
Quoi! .tifM.aw toùai ■eronl dono inutiles 1 et 
loujour* M.ficbéaX jllvv* s* InnqueEt. da n''* 
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Non. LecoQrroui du point d'IioDaeurme prend*, 
il ne sera pas dît (ju'on triomphe de moa adreiM; 
ma quatité de fourbe s'indigne de tous ces obs- 
tacle) , et je prèlenda faire éclater les talents <pu 

leTDndiois^culemeiitque, par quelque mojen, 
pat on billet, par quelque iHiiiche, elle fût avertie 
dei sentiment! qu'on a pour. elle, ci savoir Jet 
siens U-des«iis. Après, on peut trouver facileOMDt 
les mojens... 

Laistei-intiibinsealemantul^ésaaiarai untl 
de tontes les manière}, que quelque cbos« enfin 
nous pourra réussir. Allous, le jour pacoit; je 
vais chercher mes gens , et venir ftttenclre en et 
lien ^De notre jaloux sorte. 

SCÈNE TII. 

D. PËDRE, ISIDORE. 



Il ne sais pas quel plaisir tous prenes à ne 
réveiller si malin. Cela' s'ajuste aSsez mal , ce me 
semble , au dessein ^e vous ^ez pris de me fair* 
peindre aujoui^'hui ; et ce tt'«*t-gM^ra'pbur avoir 
le teint frais ,KiiàK»-jtax hfilIantS'^iM' se lever 
ainsi dis la pointe dn jour, • '•'■•■■ 
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J'ai DfiB lAin qui^ 'oblige i tartit k rlkciii« 

iiinoiiE. 

Mail l'affniie qne roui STcz tùl bien pn se pas- 

ver, ye croîs, de mtf priseiicei et voua pouviex, 

■■□s voua incDmmoder , me laiiaei goCilcc le* liou- 

cCui'i du sommeil du matin. 

^Oni. Haia je luit bi«n aiie de voui voir tou- 
jauT» avec moi. lï n'eit pa« mai de s'aMurer un 
pea contre lu Mlini du surreilUntg ; et celte nnil 
•Dcoce an ait Tcnn chanter sous nos fenctns. 

Il est TTii ; la moiique en étoit adtnirablt. 

' C'étoit ponr T«n« qnecela se faisoit? 

Je le Tcoz croire aioii , puisque tous' me le ' 
dites. 

Vouj sarea qui étoit celui qui donnoit cette 



Non pas; mai) ,~qui que M poisse être, je lui 



Sam doute, puiiqu'il cbcrcbt km<>y}hsertir. 
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, D. rkatt. 

Von» liouvct donc bon gu'oa toSi aime ? 

Fort bon. Cela n'est jamaii qu'obligeant. 

Et vouiTonletâu Lien i tottsceuz qui prcaorat 

AsluiL'inent. 

C'est tliie toit net ses pen»«eiL 

A quoi b<Hi de dUsimule*? QiwKfoe'BÎna ^'on 
fasse, on est toujours bien ât«e d'icre aimée. Cei 
homnuigu à nos appas ne som js«ûis pour noui 
déplaire. Qnoi qu'on en pvisae dire , la grande 
ambition de* icmmes eu, mmjtsk'Wioi, d'iaapiler 
de l'amour. Tona les soius qu'elles prennent iM 
lant qno pour cela , et l'on n'en vait point de si 
iièrequines'applaudisseenaancœuT des conqaittt 
que font ses yeai. 

Hais si tous prenez, tous , du plaisir k nom 
voir aimée , gavei-voui bieai , noi qui vous Bimc, 
quo ja n'^ ^ prends nullomeiil ? 

Je ne tais pai pourquoi eeU; et si j'aimoii 
quelqu'un, je n'aurois point de plus grand plaisir 
que de le Toii aimé de tout le monde. Y a-t-il rien 
^ui mprqHe dwantaga la beauté du choix qm l'un 



fait ? at n'Mt-ce pu pour «'«pplandir . que ce qn* 
nou( kimoni foit trouvé fort «im*Iile ? 

CIucaDtliine i u guiM, ef ce n'elt pai lï mï 
métbode. Je sersî fort ïâVf cpl'on ne tous trouve 
■oÎBni belle , et Toai m 'obligera A«n '«fiketer pdint 
tiat dt la iparoîtie à d'atitrai 7«ax. ' 

Quoi! jaloni de ces chase»-lh? " 

D.'>tD*I. 

Oui, jaloux de ce» ctiwei-1^; iB&(»jaIoux,eonnie 
un tigre, et, ti Tona voolei, comii|H du dùbla. 
Mon amoDT tous veut toute i moi. Sa dclieateiae 
t'offense d'un souris, d'un regard qu'on vous peut 
arracher; et tous les soins qu'on me voit prendre ■ 
ne sont qne pourféimer toutïccès iill gâtants, et 
m'aistii'er la possession d'un cœur dont je ne puis 
•onffrir qu'on me vole la moindre choie. 

Cectes , vonlei-von» qtie je dise 7 vons prenez un 
mauvais parti ; et lapotieHion d'un coeur est fort 
mal assurée (lorsqu'on prétend le retenir par force. 
Pour moi , je vous l'avoue , si j'ctois galant d'une 
femme qui fil au pouvoir dé quelqu'un,, je met-, 
troif toute mon étude àrenilre ce quelqu'un jaloux, 
et l'obligeTois à veillernuit et jour celle que jerou- 
drois gagner. C'eit un admirable moyen d'avancer 
tti affaires; et l'on ne tarde ^ére k profiter dv 
cbagiin et delà colère ^edonneiit il'espHt d'nWé 
femme la contrainte et U servitode. 
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Si bien donc ^«,sifuelqii'(iTi tous en contoit, 
1 roiu tToaTeroît djapoJMC ï rt 



- 1 



Je no Tout -Al lien Il~dctiBt- Hais le* 
enfin a'untentpMijii'oDJei^iae; et c'est bctaucaiip 
risquer que de leur mtmtrer des soapçi 
les tenir renferma. 

D. liDlI. 
' VonsTeconnolueipea ce qtie vans me'derM; 
et il me semble qa'nne esctare qu'on ■ iSnachie, 
et dont on reat faire ta (eoune... 



Qnelle obligation tous ai-je, si tous cbanf^ 
mon esctaTage eti on autre beaucoup plus lude, ti 
vous ne Aie laissez jonir d'aucune liberté, et me 
fatignei,comine QDToit,d'uDe garde continuelle I. 

Hais tout cela ne pan qne d'un excès d'amour. 



Bi c'est rotie ti^u d'aimer, je tous prie de me 
hair. 

D. rtsai. 

Vous itei aajourd'liai dans une bnmenr dés- 
obligeantei et je pardonne ces parole* au ehagcin 
OÙ^oas ponrez ètie de roua ttrc, leTie mmtia. 

\ 
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" SCÈNE VIII. ] 

fifiMWtpiuûatn rivirtawt àdi»Pèdiv- 

TatTE^DicéTHinoiiiesi que Toulei-Toui? 

BJiri, tr-mtttanl ttttredoa PidrtHIndorè. 

( n K toDnM vcn Iiidore il chsqiu parois qu'H dit k 
don Ptdra , et hù bit dw'dpxi poor lui âiîre conDoitre 
le dnanu dt WD malm. ] 

Signor, ( avec la permiasiondela. sigaore) j« 
voi» dirai ( aT«C la pErmission de la aignore ) qu« 
je vicDS TOUS trouver ( arec la pertnission de la 
«ignore ) pour tous prier ( avec la permission de 
ta gignoie ) de Tonloir liiBD'(âTet la permiiiion é* 
la ïignoce ) ... 

ATeclapermiMioDde lasipiore, paMSiaapeu 
de ce côté. " 

( Dca Pidrt m m«f tnlrt Uali tl liUen- ) 

Signor, je inJ* nu vùtuoM. 
D. rtD>t. 
Je a'ù lien ï doniMi. 

Ca n'eit pat ce que je demande, Maù comma j* 
me m£le un peu de musique et de. daose, j'ai io^ 
truit quelques esclaTM qui Toudroient bien troa- 
Tsr un maltra qui te plût k ces cbona; ei comme. 
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' Toudroii TOUS prEcr de lei voir et de les enteodrc, 
^UT lei tcketn î'ibVoiii plafsèrtt, on pour )eK 
enuigUT qoclq^'m d« Tos mi» qui *)ml4t l'en 
accommoder. ^ 

Ceit uns çho»e k Toit,«i cela noua dirertîta 
Faitot-les-noua v«iur, .^ 

Chala bala. . . Voici une chanson iiOBr«U« qui 
tu à\i temps. Ëconlei bien. Chala bala. 

■ SCÈNE IX. 

D. PËDAE, ISIDOSE, HA.Lf, KSCLAYES, 
TURCS. 



D'cNoxat ardent, en lous lieux, 
Un amant mil uoe bdle; 
Wan d'oa jalooi odiciu 
La Tigilsnce ^rtelte ' 
Fait qu'il ne pmt , qu» ckt- faut , 
S'entraiBDir aïte^-. 
Est-il peine plut cruclls 
J'ODi UD conu bien amoureux 7 
(i do« Fàdre.) 
Cliiiibirlda ouch alli , 
Star bon Turca , 

Tl Tolpr comprara : 



Se p»gar per mi ; 

For bona couciu'u 

F«r boUcr caldera. 
Partan , parlara -. 



FBEVIËRE £NTBE£ CE B1LI>ET. 




ElCODUtt 

Il pooiroii bi*i>t4t M rin 
De loiu Ic9 soÏDi du jaloBZ. 
(Il don Pidrt.) 
CHribirid* oacli alla,' 
Sur Iran Tuna, 
VoQ iTcr danara , 
Ti Tolo' compnra : 



Far boller caldar*. 
Parlara , parlara ; 
Ti Toln ta 
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OEDXlËUEeNTRËE DE filLLEI. 

(Lei etclarti recoimnenceat Ican dama.) 

D. rÈDse chante, 

Que cette cbanaou 

Sent , pour voi igan[^, 

Lea coup* Âe hk\aa ? 
' Cbiribirkk oueli alla. 

Mi ti non compnra. 

Ma u bastoDan , 

Si.uDcoaBdliéî . 

AndsrSfUtdu-a, , 

O li boatonata. 

{à Uidare. ) 
Oh: ohrquehéjgrillird«!All(uu,reD.tn>n«iiâ:î'ù 
chfiogédepenHe;etpatalctfimpaieGoarteuupeu. 

l à Hatl f ai pamtt tnc^f*' ) 

ih! fourbe, que jeTOUïyttOBTo..- 

Hé bien oui, mon niArtre l'adore: Il n'a point d* 
plus grand délie qaedeJid montrer son aman r; <t, 
*i elle y consent, il la prendra pom femme. 

Oui, oui, je la lui garde. 

Itous l'aurons malgré vous. 

Commet! coijuin... 

Nous l'aurons, di>-je, en dépit de vos denti. 






"adfiiiiî'ix. ^8; 

Si je pTcadi... ' . * 

ToOStveibeau faire lRgaTrle,j'«n aï jutf, ctlc 

- B. fïtCftf. 

' LaîiiH-moi'bire, jt t'attrapetai «m* ooOrii. ' ' 

C'e»X noHi qiïi rot» attraperont. ElUsera notre 
fcmdll); la choie en Msolne. 

(«.1.) 
II fant qne j'j pért^ oti qne j'en Tieane i bout. 

=■ . SCÈNE X. 

ADRASTE, BALl, DEUX LAQUAIS. 
H£ ■!■■! Bail, WM efiuM* l'arancent-ellcs? 
Monnenr, j'aidéil futquelqne petite tentMin; 



SeteautB point cd peine, j'aitronré parhaaard 
tsubceqne je tobIois-, 'et'je vaia jouir du bonheur 
de yoii ctm elle celte belle, Je me rail redconlcJ 
chei la peintre Danon , qui m'a dit qu'aujourd'hui 
il TSpoit fitire le portrait de cette adoraliLe p«r- 
eoniie; et eomme il est depnii long-temps dc'me* 
pins intimes amis, il a ronlu aeryir me» fem, et 
m'envoie ii sa place avec ua petit mot de lettre pour 
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me fiire accepter. Tu wii cp%detoDt temp* je tu 
inii plu k le, peiotore , et que parfbl* j* hudie le 
piaccau, contre la coittiiniade France, qui ne Teal 
pu ^a'nn gentilhlimme «ache rien furej tfnrï 
j'aurai là liberté de voit cette belle l mon «îm. 
Haii je Dc doute p>i.fiWM<Hi jaloux fïcheuineaoii 
toujoow pré|wiit«etn'empècbe tons Lei propoi^ue 
noua ponnioni avoir eosemble; et, pour te dire 
TCM r j'ai, par Je mp J'en d'uoe jeune eaclave. un ilra- 
tac^e prit pour tirer cette belle Grecque dci 
maimdeMn jaloux, »î jepaiiobtcuird'elle^'elle 



Laissez-moi &îre , je tmiz y»ai faire un pen 3» 
jour i la pouvoir entretenir. Il ne sera pas dît que 
serve de rien dans cette affaire-li. Quaca j 



allei-vons ? 



j'ai déjt préparî tout* 



Je vais de mon cAle me (viparer aussi. 

Je ne T^uz point perdre de tempi. HoUI Une 
tanja qoe je ne goûte le plaisir de 1* voitl 

SCÈNE XI. 

~ b. PËDHE , ADRASTE , DEUX LAQDilS. 

O. VÏDIE. 

. Que cbercbez-vous, cavalier, dauscettanuison' 
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J'j cterche le aeigneur don Pèdre. 
Voui l'aTCf dcTant vous. 
Il prendri , l'il loi plail , la peine de lire celte 

D. PiDIlE lit. 

a ifrom enToie wa lien do moi , ponr le por- 
fi trait qae *ou« «■Tei,ce gBntillionm* françoir, 
<i qiii,coiiiiiiecarieaxd'ab1i^Tle«honnfrt»^nv 
« a bien Touln prendi* ea Miin.tnr la propoiicion 
« que je lui en ai faite. li ett, lani conicedit, le 
n premier bamme da monde pour ce* lontv d'so- 
K vitges, et j'ai cru qne je ne vous ponvoiï readte 
B un service plu» agréahle que de t6u,i lenToyer, 
■I dans ledeasein que ToYiï'ftT» d'nvoirun portrait 
Cl ncheTa ie la personne que voue aimei. Gardei- 
n vous bien lur-tout de lui parler d'aucune récom- 
« penae i car c'eit ua homma qoi n'en offenaeroii , 
a et qui ne fut Ici choiei que pDtir la gloire et ia, 
n réputation, n 

Sugneur Frsnçoi»., c'eu une grande gtace rju* 
Tou» me Toulei faire ; et je vous »uLs fori obligé. 



Tovtep«ii#KbûiottMtdBi>«>idMMivi<ic ans 
getttdenonall^JIiicitei. , , 
<■'■>. Diibaii. 
Je vois fima veniv la personne dent 3 s'agît. 
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SCÈNE XII. 

ISIDORE, D. P£DIIE, ADRASTX, 
DEUX LAQUAIS. 

D. rÏJ>c:i,àhiiore. 

V<uci UD geatilbamaie que Danton non* envoie, 
qui iG Teut bien donner la peine de vom peinJrc. 

(iJdratU qui ttntfratit Iiijore <<) la.iaimiwl ) 
Eolàl leigpeni Fitoçoii, celle &f(ui de, «(la» 
n'est point d'iuage en.ce paji. 

C'ebt la minière ér France. 

La manière de Fcanoe est bonoe poui rei 
femmea ; mail pont le> ndt):es elle ut un pen trop 
fimilière. , 

Ja reçOM leat hadmear ktcs hMOcoap de joie. 
L'aventure me surptend l«[t; «t, ponir.dite le Tiai, 
je ne Di'aticndoiapa« d'avoir un peintre ïiiUuatie. 

AbnASTE. 

■ 11 n'y a perstftiui-; sans 'doute, qai ue'linl i 
beaucoup de gloire de toucher i. un (el ouvrage. 
le n'ai pat .grande bâbllBt^'; maiyle 'n^lid ne 
fournit que trop de lui-slâidè'.'^'lPy'fl mo^n de 
faire quelque chose 4eii«4a.9ur ua original bit 
conuue celui-là. . , ,^1 ... ,, , ,, .-, . 



L'original eit peu àe clioae, midi .lidrette du 
peintre «a laurB couvrit Ibi défaatt. 

' Le peinti'e n'j en voit aucun; et tout ce qu'il 
touhaite etl d'en pouToir reprJMsnter les gracM 
aux jcDZ de tout lu mou^e , aussi grandw qu'il les 



Si TotTE pinceau flatte autaut qna *oti« langue , 
TOUS allez me Ikice un portrait qui ne me ressem- 
blera pas. 

ÀDaiSTE. 

Le ciel, qui Gt l'original, nous Ate le mojen 
d'en faire un portrait qui puisse flatter. 

Le ciel, quoi que vous cà di5i^,ne... 

Finissons cela, de gcace. Laissons teswMBpli- 
ments , et songeons au poitcajt. 

Allons , apporlex tout. 
(On apporte tout ce qu'if fnul pour fwinitre KUone.' 
iliDOKE, àÀdratte, 
OA voulvi'^aasque jeme phco? ' ' . '' 
- • ■ ■ AOSASIE. -f ■ . ■■ 

Ici, Voiei le lien le plus oy:in»«ftAif,'èt' ^\ 
reçoit te mieux les vue* favoVïI>Ics de la lumièr* 
qatnOui ehecnhons. ' ••;"'■■■ 
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.itiDosE, aprU t'ilre ait'ut, 
Sou-je bien ainii 7 

Oni. L*ïei-»oui un peu, s'il Toni plait. t'a 
peu pl<^s .<le ce câté-li. Le corps louroé aiQgi. Li 
télé un peu levée, afin qae la beaiitû'dn conpl- 
TOÏ»e. Ceqi ud peu plus découvert. (1/ dccouvrt sa 
peu pliu la gargc.) Bon lï. Un peu davantage i 
encore tant soit peu. 

\\j3l bieu de la peine ï vous mettre; ne Muriei' 

Ce sont ici des choses toutes neuves pour moi ; 
et c'est à monsieur à me mettre de la fa^on ou il 

Voitï qni va le mienx du monde , et vous vni» 
tenei à merveille, {la faisant fourner un peu dmri 
tai.'] Comne cek , t'il vous plaît. Le tout dt-pend 
de* attitudes (ju'on donne «ai. personnes qu'on 

.Fort&iau. 

0n peu plas dt œ c&té. Voj jana - tiMi joirs 
lonrnés veri moi, je voas «a piie; voi i;ogardi 

■«•cltis^WP^SIWn»' ■■;:." 

■..,1 ni - , . ..'«'nPM,.; : • *■ 

Je np suis pas comme ces femnfM qui ' vei*l«at , 



SC&NEXIL 393 

CD se disant peindre, dei portruts qui ne >ODt 
point -Bile», at ne aotit point satii&itei dn peintre , 
«'il ne les'fitit tonjsnnplM'btU** ([n'elle* ne ton^ 
I) foudroiti pont Us contenter, ns ftin qu'pn 
portrait pour toulci 1 car toutes demandent les 
jDËroes cboMS; on teitft tout de lis et de rOies, 
un nex bien bit , une petite bouche , et de grand* 
yeux vifs , bien iéndua , et lur-tout le visage pas 
ptt^ gros qne' le poiag , l'eutsent-clles d'un pied 
de laige. Pour mol, je tous demande un portrait 
qui «oie moi, et qui n'oblige poim à demander 



il saroit malaisé qu'on demandât cela du Tdire; 
et TOUS ares des traits i qui fort peu d'autres res- 
lemblent. Qu'ils ont de douceur et de cbannetl 
et qu'jon court risque à les petndie ! 

Le nei me semble nn peu trop gros. 

J'ai lu , je ne sais où, qu'A pelle peignit autre- 
fois unemaitresse d'Alexandre, d'une merveitlense 
beauté, et qn'il en devini, la peignant, si, épr'.- 
dument amoureux, qu'il fat près d'en perdre la 
vie ; de sorte qu 'Alexandre par gùnérosité lui cécla 
l'objet de ses vceui. (à don Pédre. ) Je pourrois 
faire ici ce qu'Apelle fit àairlfois; mais tous na 
ferkt pas peat-ïtre ce que fit Aleisndre. 
( Don Pidre fait la grimace. ) 
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fiiDosE, ùJoiiPidre. ■ 
Toat cdt unt la nitioai et Mniants nteweait 
les FrkBÇoil onl aa fcfndt âeigalastetie qui k t» 
pand piT-tDut. .'.''<''''' 

On IM M trompe ^uèie'ï oea'KtitM de choie], 
M YODt avex l'esprit trop éclairé poiii- ne pw TOir 
de quelle lOUree patttM leschoseiqa'oo vtAiSclil. 
Oui , ^and Alexandre »eroit ici , et i^e en aeroit 
votre amant , je ne fintiTroi» m 'm pécher de tom 
dire que je n'ai rien tu de si besa qne ce que je 



Seignenr François , fous ne dcTTiec pas , (« nw 
semble , tant parlsci Mis tous détoucae de tMi« 
ouvrage. . ' 

. ÂBAASTE. 

Ah ! point dn tout. J'ai toujours contiUM d* 
parler quand je peina ; et il est besoin daos en 
choses d'un pen de converiation pour réTcillst 
l'esprit et teuir les TÎs^ges dans la gaieté néces- 
saire toi personnes qne l'on vent peindre. 

SCÈNE XIII, 

BALI , vAu en E$pagnel; D. FËDKE, ADRASTC, 
ISlDOBE. 



Qde veat diie mi horome-U ? Et q 

aoiiter les gens aan^ aoùa en a^rtir ? 



BALi', Àikm BéJret 



pagac voAtdmt «raifiiiMifàde^aD mérit*. 

. SonkMMiV'Vaut q««LqpB^dloMib-aoir' '' 

Ovti, (ta coaieUsucanAft iiUxtnacvr. J« *ai* 
^iii'«n V» wiiicM il KM-fifiaiit-ietMnvet vm 
cuv&lJEr phii coDiominJ ^ue voui. Haia je voua 
demande pouc grâce que neui dous tiiiou.ï 

■ '■>. ïin«K. 
Noui Toilï aiiei loin. ' ■ 
ApiiAftRB, A dan PiJre^uitrmrpnni partant (m 
A JuiJora. .1 11 I 
J'obteiToii de pii* la coulcni â« m» ^as. 
I|ALI, lirORl d«a Pédrt paitF féloigiur d'Àérmilt 
el d'iùiott- 
8«igiiauT, ^'>i Hiçu un »ouffl«t. Voniism ce 
qa'elt un lOnlBet , loK^u'ii ai daims k main ou*ti4* 
nax 1< beau milieu da b.jqiuv K" '^^ soufflet fort 
•urlacCBUr; et je luix dans, r>n«ertit«de si^poDi 
me vcDgei'de l'a^oiU, '^ AtùaïaK battra arfc bmw 
bamme , ou bien la hitfitfttàiinai. 
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AMMiincr, ce(« le fdnf *Ar at là fi*» court 
•bcHw. Qu^t nu TftoB cDuanù? . 

ParloDi bo) , s'il T*n* phit. 
(Hali ûent don FUcceu Ini pvUnt, dB fiim-filt D( 

peat TÙr Adnitc. ) 

ADKAlTK, aux ytaoax i'iiidort, ptadma f«*^M 

PJilr«.«l Salif4rleat iscutmiJe. . 

Oui, charmante Iiidore, laei tegardi von) I* 
disant depuù plui de<lai(xiiMii, at von* las »n 
enUndoB ; je vous aime plus que tout ce que l'oa 
peut aiiiM*iat)e n'as point d'autre penaôa, d'mtn 
bat , d'auKc pâ^on, que d'ètia à tobs twu» ■» 



Knt T«at poMiudé-je joiqu'h vovt inspiici 
quelque peu de bonté pour moi ? 

Je ne cTaiD4 qtta d'en .trop avoit. 



Bn «nte^Toul assai pMiï c 

Jora , BU deascin que je V0149 *i' dit f 

Janepntl ancoteVOfiiledira, 

Qu'attendes-Toos pmh'MUÎ 
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A ne téiondi*. 

Ahl fuan'doQ time bien , on M léiout bîentât. 
Hé bien ! aU«i ; oui , \'j conieai. 
Mais conaentei-Tons , diiet-noi , <fa« ce «oit dii 



Lonqu'on e»t une fois réiola '«qt la chOM , 
s'UTÎM-t-oD sur le temps? 

D. pkoat, XHali. 
Toilï inoDHntiDient,at jeToui buis 1m muDi. 

Seigneur, quand vom aurei T«tii quelque lonf- 
fiet , je suis llomm« auiai de conseil ; et je poai-rai 
«OUI rendre U pareille. 

o. rbnki. 

Je TOUS laijie «lier lani vout reconduire ; mua 

AD>i.»TE, Ahidort. 
Non,' il n'«8t rien qui paisse effscer de mon 
ccenc les tendres témoignages... 
( à dvn PiJrc apercevant Adratta ifai parle de prit 
àUidare.) 
le regardois ce petit trou qu'elle a au côté du 
mentODjet je crojois d'abord que ce fût une tache. 
Hais c'eit assez pour aujourd'hui, nous Gnirons 
une autre foii, {idaâjfidrt fui viul voir b^o. 
■■•llb*. 3. 34 



3g8 Lfi SlCrLIËH. 

trait.) Hon.ae reganfcïTÎeWeiicorei biles serre* 
cela , je vous prie. (A laiiore. )■& TMi», \v »on« 
conjure de ne voni relIctieT point, et de garder 
«n esprit g«i , pdW le dessin «pre j'»i ^'lefaerer 
notre ouTrage. 



pour cela tqnte la gaieté ^u'il 

SCÈNE XIV. 

. PËDRE, ISlDOfiï;. 



Qu'en dites-vous? Ce gentilhomme meparofl 
le plus civil du monde; et l'on doit dementer 
d'accord «pie les François ont quelque chose en 
eux de poli, de galant, que n'ont point les antre* 

Oui : mai* ils ont cela de manrais',' qa'tlf | 
■'émancipent un peu trop, et s'attachent en étonc' 
dis à conter des fleorettes il toutes Mlle» qu'il* 
rencontrent. ■ 

C'est qu'ils savent qu'on plait aux daines pu 

' Oni : mais s'ils plaisent aux dames , Ils d^la!- 
sint fort aux megneuTS) et l'on n'est poiat hieti 
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•use it yoÏT tout i> meuatadie cajolcv hardiment 

Ce ({Mil* en font n'cM que pu jeu; 

SCÊN.E XV. 

BAÏDE, D.PÈDHE, ISrpORE. 

Ah! seîgneui carnliev , lauvez-moi, l'il voui 
plait , des raaina d'un mari fuvieux dont je suit 
pouriuivie. Sa jstouiiïe est incroj'alile, et paase 
daniseamouvemcnlB tout ce qu'on peut imaginer. 
ll'T* jiDcjii'à vfralnir q<i^ je Sois imijonn TOÏIée; 
et 'pom tn 'avoir tvbuvë le viiage do peu décou- 
vert , H a mis l'épée ù Is main , et n'a rAdnita k at 
jeter chez vous pour vous demander votre appui 
contre «on injniticej Mais je le vois patottre. Da 
grâce, Beigneur cavalier , pau^z-moi de sa liireul. 
D. pkcni, à Zalde , lui moMraat liidore. 

Entcfi ^-dcdïns avec elle, et n'appiéhendef 

SCÈNE XVI. 

ADR'ASTE, D. PËORE. 



Bf quoi! seignenr, c'est voua! Tant de jalouiîs 
'podr un François! je pensoîi qu'il n'^ eût que 
Boni qni en faisioni cap^les. 
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L'et Fnaçoii eicellenvtonjotin ^m.tonta les 
choies qn'iU 6>a^ et qMind nom non mâbos 
^'étT« jaloux , nous le loniDiei vingt bis plm 
([UUQ Sicilien. L'infime croit avoir Iroavc chez 
TOns un assuré Tefbge; mais vous êtes trop laiion- 
nable pour blftmermon rcsifatiment. Laissei-inoi , 
je voua prie, la traiter comme elle mérite. 

Ah! Je grâce, arrêtez. L'offense est trop petite 
f OUI an coiiiTOui si grand. 

L'a grandeur d'une telle offense n'est pal dans 
l'importance des choses que ]'on tait; elle est i 
Iransgretser les ordres qu'on nous donne ; et , sur 
de pareilles matières, ce qui n'est qu'une bagatelle 
deyient fort crimiuel lorsqu'il est défendu. 

De la façon qu'elle a parlé, tout ce qu'elle ta a 
Fait a été saut dessein ; et je tous prie enfin de 
'e hien ensemble. 



Oui , je prends son parti ; et , si vous voulei 
n'obliger, vous oublieces votre colère, et vous 
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voua céconcHiewi toni Jenz. C'est une gtace qn« 
îevonsd^maude', et je U recevrai commann «gai 
àe l'amitié tjae je reox qui toit eotte noii«> 

Il ne m'est pai pecmii, i mi condition», d« 
TOU» rien rcfiuei. Je fèm ce i^ue voiu voudr«i. 

SCÈNE XVII., 

ZAÏDE, D. FËDRE; 'ADRASTE, dani uncoûi 

du ikéiUre. 

HslaI Tenei.,Voiu n'sixz qu'à me suivre, 'at 
j'ai &it TOtre paii. Vous ne ponviei jamais mieu^ 
tomber que chez moi. , 

Je TOUS suis obligée plut qu'on ne sauroH 
croire. Mois je m'en Tais p^dre mon TOiie; ja 
n'ai gaide , sans J.ni , de paroîtce à ses jeHx. 

SCÈNE xvm. 

D. PËDH£, ADRA'STE. 

assure, a pani toute réjouie loraque je Itaî ai dit 
que j'BToii raccommodé tout. 
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SCÈWE XIX. 1 

ISIDWIE, Ml» U voUt é„ Zaidt; ADRiSTE, 

D. PËDK£. 

' WrtBic, h Adraite. 

fvnicl voui m'avci bien voulu abantloniiei 

TotvG resseotiment • trouvei hoa Kp'ta ce lîea je 

vons faiM'toaclier dans la mÉm l'un de l'autic, 

et que loui d^ui jç TOiti conjwa 4« TiTia, poni 

l'amoai de moi , dans une parfaite union. 

Oui, je TOUS promets que, pour l'amonr de 
TOUS , je m'en nis , arec elle ,' yi-rtt le mieui da 
m«tide 

.Vous m'oblign sensiblement , et j'en garderai 



Je VOQS donne ma paiole, scignenr don Pèdre, 
qn'i votre govsidéraiion je n'e^ nit la tcaiter du 
miens qu'il me sera possible. 

C'est trop de gtate ((ae vous me faîtes. ( leuf. ) 
Il e*t boa de pacitbt et ,d'4doi>cii; touj^nn les 
cbosei.goU! lùdom,veaH> 



..Google 
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SCÈJNE XX. 

ZAÏDE, D, PÈDRE. 

D. PkDBI. 

Comhest! que veut dire cela7 
tHoc^ûiu volU. 

Ce que cela vent dire ? Qu'un jiilanx est un 
■mouHra hal de tontle monda, et qu'il n'^ a per- 
sonne qui ne soit ravi de lui nuire, n'j eût-il point 
d'autre intërit; que.ti>utei 1« serrures et les vcr- 
roax du DOnde ne letienuent point les |>«rsonDe9 , 
et cpie c'est le cceur iju'il faut arrêter par la dou~ 
ceur «t par la campl ai sauce ; qu'Isidore eat eotre 
les mains du cavalier qu'elle aime, et que tous Ste^ 
pris pour dupe. 

D'on PMre sonffi'ira cette iIljlIremortetle!I)ot^ 
non, j'ai tMp de <>aeur,Elje vaisdéinonderrap|.uJ 
de la justice pour pousser le perQda i bout. Cest 
ici le logis d'un sénsteur. Holàl 

SCÈNE XXI. 

UN SÉNATEUR, D.' P È D R E, 

ScKviTtuit , seignewt dOa Pidie. Que tous v«ne« 
k propos! ' 

, . CooyL- 
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..Pi»», 
la TÏfliii DM plaindre à tou d'un af&ont qn dd I 
n'a fut. I 

LE «iaATEU*. 

J'ii bit une iiiuc*T>deUpliu belle du monde. | 
Un traître de Françob m'a joué une pièce... ! I 
Toa»ii'aT«x,«Uiu TOticTie, jamaiirieuTti 

D. >fcD>K. I 

Il m'a enler^ une fille «jne )'aToii affirancW ^ i 
Ce sont gens TBtntenMaatei, qui daoMQt adni- 



DethiiblumetveilieDX,ct qui aant Jàiti «piét. 



Je demande l!appui de la justice contre ci 



Je veux que voot voyiez cela. On la Ta r^pélei 
pour en donner le divevtiisement au peuple. 



Comment! de quoi patlei-TOni U 7 



SCËNB XXI> 4o5 

Je p.fttle de DU mnacBrade. 

D.,pt,l>».B. ,. 

3e vous parte tMibon affoin. 

'Je ne veui pôÎDt lu'ioui'd'hiii'â'aQtreg affairei 
ijue de plaiïii'. AUoa9f.ineisieur«i Tenex. Voyons 
si cela in bien. 

La pétte *oildu fou, avec samascarsiler 

'LE tlEMAXECn. 

Diantre soit le ficbeazi avec son affaiiel 

:"'scèine:xxil 

tnv SSNATEUH, TRODPE DE DAHSEURS. 

( PlosUnn daiiwan, vêtus en Hauret, <UuuêDt davain la 
i^leiil et Cnùaent la CMU^die. ) 
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